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KIM VÀN KIËU TAN TRUYÉN. 7

« Les jours passent, mais nous, nous restons! nous serons toujours à
» temps tE

« Prenez cette tassenci pour vous souvenir du jour présent!

« Pour boire celle (du retour) je vous attends l’an prochain a pareille
n nuit! »

Il monte à cheval et l’on se sépare ï.

A perte de vue3 s’étend la forêt d’érables revêtue de sa parure

automnale.

La poussière du chemin tournoie et couvre la selle.

Il cherche a la voir (encore); mais des milliers d’arbres la dissimulent
à ses yeux.

(Pour elle) elle retourne dans sa demeure, et toute la nuit elle reste
seule.

Lui va, et, seul (aussi), tristement il parcourt l’immense étendue!

Qui a donc ainsi en deux partagé l’orbe de la lune,

qu’une moitie s’imprime dans l’oreiller solitaire, tandis que l’autre

illumine la longue route“?

trouve dans ce fait que les lieux habités sont généralement dans la plaine:
d’où il suit que les défiles, qui, se trouvant au point de jonction des deux
déclivités, sont à une grande. distance du pied de la montagne, ne peuvent
être vus que de très loin.

Le nom de «m Phong» est donné en Chine à plusieurs sortes d’érable,

et aussi, mais à tort, à quelques autres espèces botaniques.
On sait que la feuille des érables prend à l’automne une teinte pourpre.

Cette particularité a fait donner à cette espèce le nom chinois de « H m
Dan pluma». En parlant d’une forêt (l’érable: d’automne (tels qu’ils sont à.

r automne), le poète veut donc indiquer que les arbres qui composent cette.
forêt sont revêtus de feuilles rouges; ce qui fait que les montagnes qu’elle
couvre, vues de la plaine, semblent teinta de cette couleur.

4. L’auteur assimile à l’orbe de la lune les visages des époux réunis:
et maintenant qu’ils sont séparés, il en conclut poétiquement que cet orbe
a été divisé en deux parties égales, dont l’une va par les chemins, tandis
que l’autre repose solitairement sur l’oreiller de la chambre nuptiale.

1515

1520



                                                                     

8 Km VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

1525 Kê chi nhûng 116i doc duèng?

Phbng trong lai nôi chù tmong à nhà!

Vôn dong ho Hoqm danh gia;

Con quan lai ho, goi là Hoçm tha.

Duyên Bâng thuân néo giô être;

1530 Cùng chàng kët toc xe to nhfrng ngày.

Ô’ àn, thi nët cüng bay;

Nôi dëu ràng buoc thi tay cüng già.

l. Litt. : «J’énuméreraù -- (pour) quoi - la circonstance: - de le long
du - chemin?»

2. Litt z «Dam la cham/1re - à mn tour - surgit --- ceIIe qui dirige --
à la matant!»

3. Litt. : «(87(1) destinée -- de Ding r (par un) favorable --- sentier - le
vent -- potuaaü.»

Pour comprendre ce vers, qui renferme (Tailleurs une inversion, il faut
se reporter à ce passage du traité chinois intitulé «m Ü î Min):
Mm [ni-u gidm - Le miroir précieux des cœurs éclairés» :

«ë-Bîâ-EI.%-Bâîâ--Œlîo%îîlâ

îîÆ’n-ËRËËJFâËOÊKÆËWIËO
Brie 1111113! Mini, qué nh/rt nhgtl; (Me “lui-l lift, qmi niai-t Un). Car: Iiành rut-m

Ilành, trin trin]: chi hiht Mm (la Th! lai phong triât-r; Blîng vmrng cric. --
Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on
a une heure, on passe. une heure (on met à profit cette heure). Qulon aille
vite ou qu’on aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degré d’élé-

vation auquel il nous est donné de. parvenir. Lorsque le temps en est venu,
le vent nom transporte au palais de BJM emmy».

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je
le traduis textuellement.

«Sous les Ë Bîmg, Ï 3% Yang Bât, surnoumn’: -; â- Trï An,
était, des l’âge de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla
visiter son père; (mais) il n’avait pas de cheval. Comme il était parvenu à

sept vents lia (le È à Nom zmmy, il rêva que l’Esprit des eaux





                                                                     

10 KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN.

Tir nglle vuîm moi thêm hoa,

Mièng llg’ll’ÙÎ ââ lâm, tin nhà thi không.

1535 Lûa tâm càng giâp, càng nông.

Gizfm nglrô-i âen bac ra 12mg trâng lioa.

«VI bâng thû thièt cùng ta,

«Cüng dung kê ami; moi là 611%ng trên!

«Bai chi châng giir lâZy nên?

1540 «Têt gi mà châc tiê’ng glie!) Vào minli?

«Lai con bung bit giâlu quanh!

«Làm chi nhfrng thôi trè ranh nue cubi?

«Tinli ràng : «Câch mat khuâlt loi!»

«Giâlu ta, ta eüng liêu bài giâ’u che!

l. Que son mari avait pris une seconde femme.
2. Le mot «kiwi» qui n’est (l’ordinaire qulunc simple marque de super-

latif, est transfonné par la particule du passé «de?» en un verbe qualificatif
qui] faudrait, si la langue française le permettait, traduire par «être très a,
et qui équivaut ici, étant donnée la nature du sujet, à «être très activa»
ou «très nombreuses». - «Th: uhù» ne signifie pas dans ce passage «du
nouvelles de la famille a», mais bien «des nouvelles arrivant à l’ intérieur v. Ce
sens est indiqué par l’opposition qui existe entre ces deux mots et «miëng
nguîn“ -- les langues du hommes (des étrangera) z; opposition que fait nettement

ressortir le parfait parallélisme qui existe entre les deux expressions.
3. Litt. : «Elle était irritée contre - l’ homme -- ingrat -- (qui)p1ului.vait

au dehon -- un cœur - de lune - et de fleura (le: sentiments diun liber-lin).
4. Litt. : «Tout aussi bien - j’aurai: montré de Findldgence pour - celle

qui - est au dessous (de moi); - clora - c’eût été -- la voie --- (diane per-
sonne) placée ait-dessus!»

«Trên» est ici un participe, comme le montre le. parallélisme dans lequel



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN. 11

Depuis qu’elle avait entendu dire qu’au jardin l’on venait d’ajouter

une fleur 1,

les langues du dehors n’avaient point chômé; mais au dedans elle
était sans nouvellesî.

Plus on étouife le feu qui consume le cœur et plus il devient ardent. 1535

Elle s’irritait contre l’ingrat qui cherchait des amours étrangères3.

«S’il m’eût tout avoué», disait-elle,

«Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque
a indulgence envers une inférieure 4.

«Aurai-je cette folie de renoncer à la haute main?!

«hai-je, (d’autre part), me faire un renom de femme jalouse“? 1540

«,Dissimulons toujours! Gardons-nous de rien laisser voir7!

«r Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins?

«Il se figure qu’il est bien loin de moi, que je n’ai point de ses
» nouvelles ’* l

«Puisqu’il me joue, je verrai à le jouer pareillement!

il se trouve avec «durit», préposition dans laquelle le pronom relatif «k4»
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne
faudrait donc pas traduire (droimg trên» par «la voie (la règle de conduite)
supérieure », mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) qui sont
placés arc-dama (du autres) ».

Li“. : «Je aurais sotte -- (pour) quoi - de ne pas - comeruer pour
moi-même - la fondations?»

Le poète appelle c nê’n - fondatiom » le gouvernement du ménage parceque,

de même que la maison matérielle repose sur le soubassement, de même
tout, dans l’intérieur, dépend de la direction.

6. Litt. : «Il y a de bon -- quoi - pour -- acheter - (le fait que) la
riputation - de jalotwie -- entre dam -- moi-même?»

7. Litt. : «De nouveau -- encore --- fermons hermétiquement - (et) cachotta
- autour!»

8. Litt. : «Il calcule - disant : -- «Je mis éloigné - (quant au visage)
- (et) je un?! caché - (quant aux) paroles!»
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«A quoi bon me créer tant (le souci de cette alliaire? 1545

«Une fourmi, dans une tasse, a beau courir! où irait-elle l?

« Je veux agir de façon qu’ils ne puissent se reconnaître!

c Je veux la maltraiter au point qu’elle n’ose relever le front!

«Je les ferai se regarder en face 2,

catin que l’époux qui m’a sacrifié à une créature de rien sache ce i550

rdont je suis capable“! »

Elle renferma son secret dans son cœur sans le révéler à personne,

et, fermant l’oreille à la rumeur publique, elle lui laissait prendre à,
l’extérieur un libre essor4.

Or, la semaine suivante, survinrent tout à coup deux hommes

qui, pour se faire valoir, lui révélèrent la nouvelle 5.

I

La noble dame entra dans une terrible colère! 1555

c Quelle horreur!» s’écria-t-elle. c Ce sont là des histoires forgées pour
a exciter mon dépit“!

c Croyez-vous donc que mon époux7 soit comme les autreslhommes?

c C’est la. certainement une invention de médisants désireux de semer
» la discorde 5!

5. Litt. : «Révélerth -- la nouvelle; - (leur) intentüm -- tout aussi bien
- (était d’)avùer à - un moyen -- de mettre en avant - (leurs) mérites.»

6. Litt. : «C”est horrible - combien! - C’est brodé -- et tissé - (pour)
produire à l’extérieur --- un cœur -- de vexer!»

7. Litt. : «Le prince distingué.) C’est l’expression dont se servent les
femmes de la bonne société lorsqu’elles parlent de leur mari.

8.Lîtt.:«.........1mwiennentde-permnea--de oui-elde
7mn!)

Dans les discussions, les uns disent «oui!» et les autres maul»; les
uns soutiennent le «pour», et les autres soutiennent le «contre». De là vient



                                                                     

14 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Vôi vàng làm dû, ra uy;

1560 En thi : cvâ mièng!» dl’ra thi : «bê ring!»

Trong ngoài kir) mit nhlr bang.

Nào ai con daim nôi nâng mot un?

Buông thêu khuya son: thânh thoi,

Ra vào mot mue; nôi cubi nim không.

1565 Bêm ngày long nhüng dàn long.

Sanh dà vë âê’n lâu hông; xuông yên.

Loi tan hièp, 116i hàn huyên;

Chü tin]: càng màn, chir duyên càng nông.

!
Tây trâln vui chén thong dong;

l’expression «mât nguùi du; phi» employée pour désigner une personne qui

«sème la zizanie n Les Mnndchoux disent absolument dans le même sens:

Ces mots signifient aussi un: médisant ». On dit en chinois tæÀ
Ë a? Thuyë’t nh0’n th; phi» pour «médire de quelquiun». L’auteur a pnr

bablement choisi à dessein cette expression à cause du double sens qu’elle
présente.

l. Litt. : «A la hâle, - faiaant -- la cruelle - (et) produisant au (khan
-- de la majesté,»

2. Litt. : «Au dedam --- (a!) au dehors -- il y avait (le fui! Jar-e) du“
lumen! secret - comme -- (un vase) hermétiquement fermé».

3. Litt. : «Elle sortait -- (et) entrait -- conformément à une même - 73W
(de la même manière); -- elle parlait -- et n’ait - mame 1’ -- il rfy W
rien.»

«Không», négation marquant le vide, la non-existence, devient ici verbe
impersonnel par position.
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Puis soudain, prenant un ton dur et altier 1,

elle mande souffleter l’un et de briser les dents de l’autre. 1560

Au dedans comme au dehors les bouches n’eurent garde de s’ouvrir 3.

Qui eût encore osé hasarder un seul mot?

D’un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre

elle allait et venait, gardant la même allure 3, parlant et riant comme
si de rien n’était.

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 4, 1566

voilà que sana, de retour“, descendit de son cheval.

Les questions dont ils s’aceablèrent sur l’absence, sur le retour, sur
l’état de leur santé ’,

ravivèrent leur affection 7 et rendirent leur. amour plus ardent.

le festin du retour! fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent);

Lm:c(Pendau que) --nuil - (d)jour-(m) cœur (nefaùaü)
mw-fùudamsmadaüomà-(m) m,»

5.UtL:c8mh-aaü,-reeemu,-unieéau-pauülmwuge.p
[Indicatif «sa, - me appliqué à la maison de Tinte un]: n’indique

pas absolument que cet édifice était peint en rouge C’est une épithète
hamitique, choisie par l’auteur parce que le rouge est réputé la couleur
heureuse et noble par excellence; ce qui fait qu’on l’aEœtc, soit aux objets
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la
chaise a porteurs qui sert dans les mariages à. conduire la fiancée à la
maison de son époux, soit à ceux qui sont a l’usage des fonctionnaires de
rang élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc.

tu“. :c(Pw)lupmohs-deneépw-ddenréunir,-(par)
hW-ùM-(d)dedmud,nlalo Wcajbdions-deplumplm ---ijlé,-- lems-acière
“(nous -dspluanplmfutmulent.s

8. L’expression chinoise «Ë Ê T13, mon, litt. : clam la panière»,
designe le festin que l’on a coutume d’od’rir aux amis et aux parents
voyageurs a l’occasion de leur retour,



                                                                     

16 KIM VAN KIËU TAN TRUYÊN.

1570 Nôi lông, ai à trong lông mà ra?

Chàng vé xem 5” tir nhà;
a

SI; minh cüng lâp lân la giâi bày.

Mây phen cubi tinh, 116i say?

Tôc t0 châng dông mây may sir tinh.

1575 Nghî ra bu’ng kin mièng binh!

Nào ai. cd khâo mà minh ââ x1rng?

Nbûng là e âp dùng dâng;

Rût dây 89’ ni’ra dông ring, lai thôi!

Cd khi vui truyèn, mua cubi.

1580 «Tien tho lai nghî nhfrng âëu dâu dàu?»

Râng : «Trong Ilgçc dà vàng thau,

l. Litt. : «(Quant aux) dromatancea - de (m) cœur, - qui --- ce trouvait
-- dam - (con) cœur -- et - (en) sortait (qui sortait de con cœur)?»

2. Litt. : «Liinæntion de la nichon.»

3. Litt. : 1L’aj’aa’re - de lui-même - tout aussi bien - il couvi-ü de terre;

- s’avançant par: à peu - il déliait -- et arrangeait.»

4. Litt. z «Combien de - foin -- elle riait - à la manière de quelqu’un
qui revient à coi, - (et) parlait -- (à la manière d’une permuta) ivre?»

Le verbe «liai: --- revenir à mi) et l’adjectif «mg - ivre» empruntent
tnus deux à leur position une valeur identique, et forment deux adverbes
de manière.

5. Litt. z «(Quant à un) cheveu - (ou à un) fil de noie, - ne pua - elle
mouvait --- une minime partie - de l’ajaire!»

6. Lift. : «Elle -- remportait (devenai!) - fermée -- hermétiquement --»
(quant à) l’orifice - du une!»



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 17

(mais) de qui donc en son cœur était-elle préoccupée l? 1570

Ayant vu des son retour quelle était la pensée de sa femme 7,

il laissa de côté sa propre affaire et s’efforça de la rasséréner 3.

Souvent elle riait avec froideur, puis elle prononçait des mots incohé-
rents 4;

(mais) de ce qui l’occupait elle ne touchait pas un mot 5.

Elle restait impénétrable“! 1575
Aucun genre de torture n’eût pu la faire parler”

Elle laissait traîner l’affaire en longueur,

de peur qu’en tirant sur une seule liane, toute la forêt ne s’ébranlât

et que tout ne fût perdu 3!

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et. riait d’un rire em-
prunté 9.

«A» quoi pensez-vous (loue encore, ô ma noble épouse?» (dit Stark). 1580

c Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles l“,

Le poète compare Hoçm Ma à un vase hermétiquement clos, et son secret
au liquide qu’il contient.

7. Litt. : «Est-ce que -- qui (que ce fût) - aurait en -- (le fait de la)
meure à la question - pour qu’ -- elle - eût avoué?»

8. On (lit en français : «Trop tendre la corde».

9. Lin. z «Il y avait -- de: foin (que), -« a’ëgayant des - contes (que lui
fuitait son mari,) -- elle achalait - le rire.»

10. Litt. : « ....... . Dam - les pierres précieuses --- (et) les pierres
’communea), -- l’or - (et) le cuivre,»

Les piones précieuses et l’or sont des choses de prix à l’acquisition
et à la conservation (lesquelles on s’attache. L’on néglige au contraire la
pierre ordinaire et le cuivre qui sont (les matières (le pende valeur. Aussi
les premiers représentent-ils métaphoriquement les affaires (le haute impor-
tance, et les seconds celles qui n’otfrent point d’intérêt.

2
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mon avions», réponditelle, «pleine confiance l’un dans l’autre 1.

«J’allume la. façon dont vous parlez à. tort et à. traversa,

callant cheminer, je ne sais une ne sais quelles histoires 3!

«Bien que mon cœur n’ait point coutume de réfléchir,

«je l’ai laissé souiller par de mauvais soupçons; j’ai, de plus, encouru

ales rires du publieü:
Voyant qu’elle parlait sur ce son calme et badin,

il lui donna. la réplique, et pour éviter un orage, il répondit de feeon
un plaire“.

«Quant à ce qui est de-eourir les filles“,

t je n’ai a! s, dis-il, c pour compagnes que la pleine lune et ma lampe
’08 nuit 7! D

que «de -- nie», devenant par position verbe passif, «Ma -- tablette, im-
ctivions doit jouer le même rôle, et ne peut signifier que «être comme une
W ridicule, qui preu à rire ou gent qui la lira-h. Réciproquemeut,
«du ne peut être un verbe actif; est, si l’on peut à la rigueur traduire
musas“; nyhbparsmuükr-(mprqrra)eœur-(qzd)
daller en faisant de «bug» un régime direct, on ne pourrait faire paral-
menant de «même! le régime direct de chia» et traduire abies outing euh“:

par «me 14mm d’une Mm-mm-(qw me»; en
cela n’aurait aucun sens. Ou est donc conduit par le raisonnement à re-
garder «du et «un» comme deux verbes passifs parallèles, et à admettre
que «sans, seghia et «Idem «et» sont, non des régimes, mais des expres-
ious mdilieaüves qui déterminent la portée de ces deux verbes passifs.
On voit vite, du reste, que l’expression «bio miêng arbis traduite ainsi a,
son sa forme annamite, beaucoup «l’analogie avec le locution «au “par!
“a n’aie publique» qui luiieorreepond en français.

àütt:c.....perla-daulemdumanl-pourrekm’r (en
ne») -- a Mm.

6.1ilt.:c......dsràvem-k;fard,-deplaüanurooec -le

nasillons». pLes courtisans usant avec profusion de ces de!!! cosmétiques, «le fard
a le Ira-millas» sont pris métaphoriquement pour les désigner.

7.1itL:clŒsLque--dbsudtamanak--jegurdeaühnuklnndantùndebsnmü

---(glndà) rm;-h M-mde-jeeompore-(quantau? épaule”.
2

1685

1590







                                                                     

22 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

V6 ou thâng ruôi nuée non que liguoi.

Long dong dây nuée in trùi;

Thành xây trô hiée, non phoi bông vàng.

V6 ou vira chông dam tràng,

1605 Xe huong nàng ââ thuân dàng qui ninh.

Thua nhà huyên hët moi tinh,

Nôi chàng à bac, nôi minh chiu deu.

Ngliî rang : «Giân lây hon ghen,

«Xâu ehàng; mà cô ai khan chi minh?

«Tâ’c son: est synonyme (le «ufo 13mg», appellation poétique du cœur.

Comme ce viscère est rouge, les poètes le désignent souvent ainsi par le
nom de sa couleur, bien qu’il s’agisse alors non du cœur matériel (Lrâi 16m),

mais du cœur moral (long). .
1. Litt. : tLe sabot -- de (son) petit cheval de course - tout droit - se

précipita vers - le: eaux - (et) les montagnes - du page - du hommes».
2. Litt. : t (San/z) était errant - (quant au) fond -’- dea eaux - (qui) rea-

semlzlaü au - ciel».

Le sujet du verbe étant presque constamment sous-entendu dans les
poésies annamites, il en résulte la nécessité de le suppléer dans la traduc-
tion, en évitant l’abus du pronom personnel, dont l’emploi amènerait sou-
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue de con-
naître exactement l’auteur de l’action que le verbe exprime.

3. Le poète décrit les jeux de lumière que produit sur le soir le soleil
au sein (le l’atmosphère sereine de l’automne, et la teinte que prend en
cette saison le feuillage des arbres qui couvrent les montagnes.

4. Lift. : «(Que, leur ami) char - pmfume’, --- la jeune femme, --- suivant
- le chemin, -- retournait - saluer».

«Ninh - saluer», se (lit proprement des visites qu’une nouvelle épousée

fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re-
tourne réellement dans la maison patemelle.

Cette expression est tirée de la troisième strophe de l’ode «E Ë au
dam» (la seconde du Livre des Vers).
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Où trouver une protection? Où rencontrer le bonheur l?

La boucle du serment venait toucher son épaule 2! 1630

Qu’étaient-elles devenues, les paroles de ce serment si énergique et
si sincère 3?

(Sarah) avait montré de la sympathie à une pauvre tille;

mais qui pouvait dire si leurs liens devaient ou non se resserrer“!

«Que de malheurs fondent sur moi5!» dit-elle.

Devrai-je (ainsi toujours attendre), comme, à la lune, Hàng (Nga) 1635
dans son palais 6? A quoi pense donc (’Tlnîc San/L)?

Le vent de cette nuit d’automne s’insinuait à. travers sa fenêtre.

La lune décroissante montrait la moitié de son disque; les Trois étoiles

au firmament brillaient’.

Le carré et le rond sont deux figures géométriques parfaitement régulières.

De la l’emploi qu’on en fait pour exprimer qu’une chose suit son cours
avec une entière régularité, qu’elle arrive à son parfait accomplissement.

ô. Litt. : «(11h) personne -- pourquoi - (pane-belle par) beaucoup - de
circonstances -- mm - tranquilles?»

L’expression composée initiât 1:3.“ ba”: bing» devient par position un ve-

ritable verbe qualificatif qui se rapporte à «titan».

6. Litt. : «Je risque -- (qu’il en soit) comme -- du palaù - varie - de
ma cœur aînée - Bang (Nga)! - Il pense à - quelle ahou)?»

KiËu veut dire par la qu’elle n’aura pas la patience d’attendre toujours
TInîc rani: dans la solitude on elle est confinée comme Hâng Nga attend
son époux dans la lune.

«Ê Ë 01mg quâny» est pour IË g Ê Qudng Mm 01mg -- le pa-
laie du vaste Mia! tv, un des noms que l’on donne à la lune.

7. Litt. : «La moitié du -- cercle - de la lune - manquait; - les Trois
étoile: - étaient -- au milieu de - le ciel r.

Ce vers contient une allusion à la première strophe de l’ode «ââ à
Tri: m4324» (Livre des Vers, Sect. 1, Liv. X, ode V) que j’ai déjà en occa-
sion de citer à propos du vers 695.

Cette mention des «Troie émilien est faite ironiquement; car loin d’avoir
à se réjouir d’avoir été mariée dans un temps favorable et d’être. réunie

à son époux, Tûy kiêu va être enlevée par les émissaires de sa rivale.
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1685 Tlm dâu, thl cüng biè’t tin rô ràng!

Sâm sanll lë vêt, 61m sang;

Xin tlm c110 tliây mât nàng hèi han.

Bac 11h01] phuc trm’rc tlnh âàn ;v

Xuât thâln dày pliût, chua tàn nén lurong!

1690 Trô vé minh hach nôi tIrÔ’ng :

«Mât nàug châug tllây; vièc nàng ââ tra.

«Nglrên’ nây nàng kiëp oau gia!

«Con nhiêu ne lâm! Sac dà thâc clio?

«Mang cung dang mâc nan t0!

1695 «Mât nàm ufra moi thâm de, (in-oc tin!

«Haï bên hièp mât chin chin;

«Muôn nhiu, mà châug dém nhln! La tliay!»

«Bêu dâu 116i la duîmg nây?

«sur nàng là thé, un thây daim tin?

l. Litt. : «Cette personne-ci - ut lourde -- (quant à non) aisance - de
malhcurn ! a»

2. Le verbe neutre annamite « *E Unie -- mourir» reçoit de la prépo-
sition « ââ du) - à» qui le suit une valeur tout à fuit ditférente de celle
qu’il a ordinairement. Employé ainsi, il renferme une idée de faveur, de
permission, de faculté accordée à quelqu’un. La traduction littérale: «mm-

ment - a-t-on mort -- à (elle). est par trop barbare, et réellement incom-
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Huinh lirong lighe tînh hôn mai.

1715 «Cil-a nhà dàu mât? Lâu dài uào dày?»

Bàng hoàng dà tînh (là say,

Thinh trên mâug tiëng dùi ligay Iên hâu.

A huèu trêu (1111H giuc mail;

Hâi hùng nàug 1116i theo sau mçi ilglrùi.

1720 Liê’c trông toà rông ilây dài;

« T/Liên (1mm tmlng hl?» CÔ bài treo trên.

Bâug ngày dèn thzîp hai bên;

Trên giiràng tllà’t blÎ’ll, ngôi lên met bà.

G311 gùng ligçn hôi, nhành tra;

1725 Sir minh nàng ââ ou“ mà gôi thIra.

Bâ’t tinh nôi giân mây mua!

1. Litt. : «(Après que se fût écoulé le temps de cuire une marmite de) Lucrng

jaune - on entendit - revenir à elle - son âme -- de Mai».
Les mots «hui/ni: lmmg» constituent une espèce d’ellipsc de la même

nature que celle (le l’expression «thinh khi» dont j’ai parlé plus haut, et
l’idée qu’ils renferment est la même que celle que nous voyons exprimée
au vers 1689 par les mots «ohm: tan nén hua’ng ». -- Par l’épîthète «Mai» le

poète fait comprendre que l’âme dont il s’agit est celle d’une personne dont
la beauté gracieuse ct élégante est comparable à celle de l’arbre de ce nom.

2. Litt. z «(Rédigée en ces termes :) «Du Ciel - mandarin - le Trvîng té»

- il y avait - une tablette - suspendue en haut».
Le «Trz’mg à 2», litt. : «Emine’nl président» est une espèce de haut direc-

teur des services civils. Il est placé au-dessus des ministres qu’il dirige.
Comme le père de 11an du: avait été revêtu de cette dignité, l’Empereur
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mais, peu après l, on l’entendit qui reprenait connaissance.

«Dieu vient» disait-elle «que je ne suis plus dans ma chambre? et I715
rquel est donc ce palais-ci? »

Tout étourdie encore, à moitié réveillée, à moitié assoupie,

elle entendit dans la salle une voix qui lui enjoignait de se présenter
de suite.

Des suivantes, survenant de toutes parts, l’exciterent à se hâter.

Saisie d’effroi, la jeune femme a leur suite se mit en marche.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et aperçut une salle immense 1720

en haut de laquelle était suspendue une tablette avec ces mots:
«Mandarin impérial, président du Illinistê’re’».

Sur les deux côtés (de la. table) étaient, en plein jour, allumées des
bougies 3,

et sur un lit orné des Sept choses précieuses, elle vit une dame
assise.

Celle-ci la pressa de questions 4,

et la jeune femme lui lit connaître tout ce qui la concernait. 1725

(La dame lui parle) durement, elle entre dans une terrible colère 5.

lui avait conféré, à titre de distinction honorifique, le droit d’en exposer
le nom tracé en caractères d’or sur une tablette qui demeurait suspendue
dans la salle principale de sa maison.

3. Les personnes qui occupent de hautes positions administratives sont
souvent dans llhabitude (le faire placer en plein jour des bougies allumées
sur la table devant laquelle elles s’asseyent.

4. Lili. : «En approfondissant, - (quant à) la cime -- elle interrogea; --
(quant aux) branchu - elle simulait».

5. Litt. : «Sam - sentiment - elle élève - une colère - de nuages -
et de pluie».

L’auteur compare la colère qui surgit dans le cœur de H041: dur à un
orage qui éclate. Le verbe «giga - se fâcher, se mettre en colère. devient
substantif par position.
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Nhiê’c nàng nhfrng «giông b0 thlr quen thân»!

«Con nây châng phâi thiên nhân!

«Châng màu trôn chù, thî quân lôn chông!

1730 «Ra tuông mèo mai cb dông,

«Ra tuông lûng tûng! Châng xong bê nào!

«Bâ dem minh bain cfra tao,

«Lai côn khûng khînh, làm can thê’ nây!

«Gia phâp dàu trê 119 bay?

1735 «Hây c110 ba chue biët tay mât lân!»

A huàn trên dIIÙÎ «du!» rân;

Dâu râng trâm mièng khôn phân nhë nào!

Tméc côn ra sût âp vào!

Thit nào châng nait? Gan nào châng kinh?

1740 Xôt thay dào 157 mût nhành!

l. Lift. : «Elle (ne) dit comme insulta à -- la jeune femme -- absolument
que des : - «espèce - de dc’vemonde’e -- qui es habitais - (quant à la) per-
sonne!» (Créature qui vis dans llhabüude du dëvmyondagc!)p

2. On trouve sur les tombeaux des chats errants qui s’y reposent; et
l’aigrette court çà et là dans la. campagne, en quête des ordures dont elle
se nourrit. De là. cette figure employée par Iloçn Un? pour exprimer que
Tüy Iciêu est une malheureuse sans feu ni lieu.

3. Litt. : x. . . . Ne pua -- (la recherche de ce qu’elle est au’juste) - a:
achevée - (quant à) un côté - quel (qu’il mit)!»

4. Litt.: «De la maison - diacipline, «- ou (sont) - ces garçons, - magnum)?»
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c peut-être aussi de (perverses) machinations t’ont-elles réduite à ce

»point de miserai!

c Ici les murs ont des oreilles, et l’on sait tout ce qui se passe?!

«Si tu aperçois un visage familier 3, garde-toi de le reconnaître,

«de peur qu’inopinément la foudre ne vienne à éclater!

«Et comment (alors) une abeille, une fourmi pourrait - elle obtenir
»justice*?»

(A ces mots) les larmes de Kiêu coulèrent en flots plus abondants
encore 5,

et son cœur fut rempli d’une inquiétude secrète “a

«Mon destin dans ce monde est d’être exilée!» dit-elle;

c mais cette fois ma misère redouble7!

c La série de mes malheurs n’est-elle donc point épuisée?

c (Le destin ennemi) autour de ma beauté toujours resserre ses lieus!

c Il n’en faut point douter! je paie une ancienne dette 5!

«ai» qui le précède. Il y a lieu de noter ici le rôle de «chi - quoi» qui niest
pas, comme on pourrait le croire, le régime direct de «1min», mais bien un
véritable adverbe de manière qu’il faut traduire par «en quoi (que ce mit)».

4. Litt. : c. . . . crier - en quoi (que ce soit) - pourraient - liminaire?»
On dit en annamite «crier l’injustice» au lieu de «crier à l’injmtice». Le

régime direct de «heu» est «can». «Kan gi auge can» est une inversion
pour «heu can gi (luge). Le mot «gi» doit, en conséquence, être pris ici
adverbialement, comme son équivalent «chi» qui termine le vers 1755.

5. Litt. : «La jeune femme - fautant plu: - venu - de: pierres pré-
eieuae: -- comme - une averse de pluie,»

6. Lift. : «Saturée --- (quant au) cœur, - elle (if/était saturée - absolu-
ment que d’ -- inquiétude - (quant à) - ne: pennées - nem-êta».

7. Litt. : «(Quant à) l’infortune, -- aussi - il y (en) a - cette fait -
emnnœ -- deux!»

3. Litt. : «Geai arrêté! - (il y a une) «marnant une existence antérieure
- dette,- -- (il y a une) précédenæ - injuatice!»

1755

1760
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sa maîtresse lui demanda si elle connaissait la musique, cet élément
de distraction journalière.

Obéissante, la jeune femme accorda son instrumentl.

Des sons doux et plaintifs, une voix au timbre élevé, facilement
enivrent le cœur.

Devant ce talent, la dame parut se laisser toucher, 1780

et sembla quelque peu se relâcher de sa rigueur“.

Elle avait maltraité cette pauvre servantea

qui, le matin, dans l’ombre se plaignait, et passait des nuits anxieuses!

(Mais) à celui qui, à Lâm tri, lui avait montré quelque attachement,

il lui restait l’espoir d’être réunie dans une existence future4! 1785

De toutes parts elle ne voyait que nuages d’un blanc uniforme!

Elle regardait au loin sur les eaux. Où était son pays? Où se trou-
vait sa maison 5?

Peu à peu les mois passaient, peu à peu se succédaient les jours.

4.,Litt. : «L’eau-et la lentille aquatique-étaient lainée - (quant au)
caractère: - «macumba: -- ne rencontrer: -- dam la vicfuture! (Cet «pair
leur du“ 1M):

La lentille aquatique ne se trouvant que sur l’eau, on peut dire qu’ils
sont inséparables et faits l’un pour l’autre. De plus, l’eau supporte le faible
végétal et le nourrit. De même, Thûc mnh et Tûy me; ne pouvaient vivre
heureux étant séparés, d’autant que, soit par sa qualité d’homme, soit par

la position qu’il occupait dans le monde, Thûc un]: était pour la pauvre
fille un protecteur, un support. De la la singulière figure que le poète em-
ploie ici pour désigner ces deux personnages.

5. Litt. : «Elle regardait -- la hauts mer. - (Dam) le vieux - royaume
-- m cavait -- où -- c’était - (sa) maison!»

«ü a 06’ quô’c -- le vieux royaume» est un idiotisme dont le sens est

«le page natal».
4s
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Elle ignorait ce qui avait lieu près d’elle; au loin, voici ce qu’il en
était :

Depuis qu’à Lâm tri l’oiseau (Ianl s’était envolé, 1790

seule, hélas! en sa chambre vide, elle avait vu s’écouler le temps?!

Ses noirs sourcils ressemblaient à la lune nouvelle“!

Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf-
francei.

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait
succéder le fruit.

La tristesse est longue, mais les jours sont courts! Après l’hiver vint 1795
le printemps!

Où lui fallait-il chercher pour apercevoir l’ami d’autrefois?

Tout en pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour
se reportait vers lui,

et son cœur battait au souvenir de son village!

(Tinte sanh) se rappela son pays; il voulut aller le revoir.

Sa noble épouse, pleine de joie, le vint recevoir à la porte. 1800

Dès qu’eurent pris fin les empressements de l’arrivée, les questions

de toute nature 5,
élégamment; mais aujourd’hui, réduite a la condition (l’esclave, elle n’en

prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, prennent-ils la dis-
position d’un segment de cercle évide par en bas, ressemblant ainsi, comme
dit l’auteur, au croissant (le la lune nouvelle.

Par ce détail sur l’extérieur (le son héroïne, le poète donne a entendre
que, dans son découragement, elle ne prenait plus aucun soin (le sa personne.

4. Litt. z «Le fard - redan! - (et) le parfum - ancien - consùlérable-
ment -- l’émouvaient doulourememmu v.

5. Litt. : «(Lorsque) - le: «han?» - et les «huyên?» tout juste -furent

àwc-detous-côtés-prèa-elloin,»
Voir, pour le sens des mots «han» et «lingé-n», la note sous le vers 394.
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Nhà huong cao cuôn bire là,

Phong trong truyën goï nàng ra lgy mù-ng.

Buôc ra; mot buée mot ngùng!

1805 Trông xa, nàng ââ to chù’ng néo xa.

«Phâi râng nâng qnàng dèn loà?

«R6 ràng ngôi dé châng là Tinte samit?

«Bày gib tlnh moi rô tlnh!

«Thôi! Thôi! Bâ mâc vào vong! Châng sai!

1810 «Chuée dâu cô chII’Ô’C le. (un?

«Nglrùi âàu mà lai cô ngirô’i tinh ma?

«R6 ràng thièt hia âôi ta!

«Làm ra con à chù nhà dôi nui!

«B6 ngoài, lot lot nôi cubi;

1815 «Mà trong, nham hièm; giê’t nglrô’i không âao!»

L’auteur compare les questions empressées que s’adressent sur leur santé
Thaîc mmh et sa femme à l’eau qui coule dans le lit d’une rivière. Nous
disons, en employant une métaphore analogue : c un jiu- de parole: n. Lorsque
le rivière est à sec, on n’y trouve plus d’eau; lorsque ces mille questions
ont été faites, les époux n“ont plus rien à se dire. L’expression «qui (bi,

litt. à tec de parole: r, est d’ailleurs courante en annamite.
1. Litt. : «Regardant - au loin, - lajeune femme --- a perçu - appro.

Mahatma: -- dans (un) sentier (un endroit) - ébigné.
2. Litt. : «Maintenant, - (quant à) l’afaîre - enfin - fui pour claire

- refaire!»
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Les voici, maintenant, l’un en bas et l’autre en haut ll

Quelle contenance prendre 2 ?

Plus l’un et l’autre ils se regardent et plus ils restent interdits.

Mille pensées embrouillées et confuses se combattent dans leur
coeur“.

Intimidée (par sa maîtresse), oserait-elle ne pas obéir? 1820

Elle baisse la tête, incline le visage, et sur le sol fait un presteme-
ment.

Les esprits de Sanh l’abandonnent4!

t Hélas! Hélas! r pense-t-il, «n’est-ce point les; qui est la?

«Comment en cet état a-t-elle pu se voir réduite ?

«C’en est fait! nous sommes tombés entre les mains (de ma femme) 3s 1825

Si elle le reconnaît, il craint qu’elle n’ose parler,

(et) malgré lui les larmes s’échappent de ses yeux à.

Les deux verbes «191:» et «aciêu x», réunis d’ordinaire ensemble pour for.

mer un verbe composé qui signifie «c’égarer », sont dissociés ici par clé-

gance. Les deux expressions «pintai: km» et «Mn me.” sont d’ailleurs
transformés en verbes composés par la particule «dû» qui les précède.

(Voir, pour la définition du «pluie/u et du «Mm la note sous le vers 116.)

5. Les mots agiot - gouttes» et «ont (mi) - verser des larmes» sont re-
présentés dans le texte en du? nom par le même signe Cette identité
de caractère est logique, car la phonétique æ agît est susceptible de don-
ner les deux sons, et la clef de l’eau est également appropriée au sens
général de chacun de ces mots; mais ce double emploi d’un chü nom pour
exprimer dam le même ce”, deux mots de signification dilïérente n’en est
pas moins fâcheux. C’est là un des très nombreux inconvénients de ce sys-
tème d’écriture.

J’ai cru devoir conserver ces caractères tels quels parce qu’ils sont égale-

ment reproduits dans les deux éditions différentes que je possède; ce qui
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Le mari et la femme font (alors) circuler les coupes “,

et (Hoqn TIw) force Kîêu à se tenir près d’eux pour verser le vin à
l’un et à l’autre 2.

Elle saisit la moindre occasion de lui faire des réprimandes 3,

la fait agenouiller à toucher leurs visages, la force à offrir jusqu’à
toucher leurs mains!

Thûc San]! de plus en plus semble perdre l’esprit.

Que son verre soit plein ou vide, ses pleurs ne cessent de couler4.

Tantôt il marche en silence, tantôt il parle tout-à-coup; tantôt (en-
tin) subitement il rit.

Il s’excuse, disant qu’il est ivre; il cherche quelque moyen de chan-

ger de conversation.
Aussitôt la noble dame accable la servante Hou.

«Si tu mets la moindre mollesseà à inviter monsieur à boire, je te
» fais bâtonner! » lui dit-elle.

Sarah, le cœur de plus en plus déchiré, l’âme de plus en plus anéantie,

ne peut avaler le vin qu’on lui offre; il est gorgé d’amertume“!

«091:: est ici pour «qui lîmgr. Le premier mot de cette expression
signifie proprement «à me». Le cœur est comparé à un neuve, dont les
eaux sont représentées par les sentiments et la volonté. Un neuve est
à sec lorsqu’il n’y a plus d’eau. Le cœur est «à au» quand les senti-
ments qu’ils renferment ont été consacrés à un amour, un résultat, une

entreprise quelconque. Les Chinois disent dans le même sens « à Ü»,
ütL : «épuiser son azur».

6. Litt. : «La tana - d’incitation (que sa femme l’invite à boire) -- il
lui fau! - garder dans sa bouche, - et le B011 hÔn -- avaler - tout droit!»

Dans chacun des hémistiches de ce vers le régime direct est placé par
inversion avant le verbe.

Le 005/ bim Mm (Sapindua aupmaria ou longifolia) - Samarie amis,
ü Ë]; P’ên jan des Chinois, qui a reçu en français le nom d’Arhre à sa-

ponaire, est un arbre de la famille des Sapindacées dont la baie, écrasée et
macérée dans l’eau, peut, comme notre saponaire officinale, servir au blan-

1835

1840

1845
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Tiêu tho cubi tinh nôi say.

Chùa xong cuôc mon, lai bày trô chai.

Râng : «Hou nô dû moi tài!

«Bain don thù doc mot bài; chàng nghe!»

1850 Nàng dà tan hoân tê mê!

Vung loi, ra truite blnh the, van âàn.

Bôn dây nhtr khôc, nhtr than!

Khiën ngtrô’i trên tièc cüng tan nait long!

Cûng trong mût tiëng to âông,

1855 Nguîri ngoài moi rô, ngtrèri trong khôc thim!

Giot châu là châ khôn câm.

on dân, chàng nhïrng bât thâm giçt Tumg!

Tièu tho lai thét lây nàng:

chissage à la manière du savon. Comme ces baies sont fort amères, le poète
les emploie ici métaphoriquement pour exprimer la douleur dont est abreuvé
Théo ouah.

1. Elle se moque de son mari.
2. Llexpression «tr-à chai» qui signifie littéralement «un divertissement»

doit être prise ici dans le sens spécial de «dives-tâtement muaient, connu-t».

3. Il s’agit du grand paravent que l’on place à l’intérieur, en face de
la porte d’entrée, pour intercepter la vue du dehors.

4.Litt.:«Toulouocibien-dam-lluniqua-m-delacoie-d
du 961:9 (gît une vertu mereeilleme, qui fait que . . . .)»

Par «la soie et le dring» le poète entend l’instrument dont joue Tûy laïs.
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c: Pourquoi», lui dit-elle, «jouez-vous ce morceau mélancolique dans
xun moment où l’on se réjouit?

«Cela est inconcevable l! quelle idée avez-vous donc?

c Si mon époux est attristé, c’est à vous qu’il faut s’en prendre!»

La douleur de San]: devient toujours plus profonde; toujours davan-
tage se gonfle son cœur.

Ses paroles se pressent de plus en plus, de plus en plus il rit pour
faire bonne contenance’.

Mais voilà que le tambour a marqué la troisième veille.

La dame les regarde au visage; il lui semble que leurs cœurs sont
d’accord (dans la douleur).

En elle-même elle est ravie!

Cette tristesse la venge du dépit que jusqu’à ce jour elle renferma
dans son cœur 3!

L’âme de San]: est abattue”

Plus il réfléchit en lui-même, et plus il ressent d’amertume.

Il entre dans la chambre conjugale; sur l’oreiller commun il repose
sa tête 5.

Pour Kiê’u, elle s’en va; appuyée (sur une table), toute la nuit elle

veille à la lueur de sa lampe.

Elle comprend tout6 à cette heure!

La où la jalousie règne, il se passe d’étranges choses’!

Loan (de la chambre ornée de tentures brodées représentant les oùeauæ fabuleux,
appelés Laon)».

6. Litt. : e. . . . la tête -- et la queue».
7. Litt. : e. . . . sont étranges - (quant au) monde - les familles (les per-

sonnes) - qui nom jalouses! w
Le mot cnhà - maison, famille» est souvent employé, notamment en

poésie, pour désigner soit des personnes, soit surtout (les catégories de
personnes prises en général.

5

1860

1865

1870
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«Cây chàng tra lây thiêt tlnh cho nao!»

1890 Sanh dà ràt mot nlur bào!

Nôi ra châng tien, trông vào châng dang.

Nhûng e “lai luy dën nàug,

Phô song moi së lieu dàng hôi tra.

Cûi dâu, qui trime sàn lioa,

1895 Bach cung nàng mé’i lên qua mot to.

Dieu tiën trinh “si ne tha;

Thoàt xem duèmg cd ngân ngo chût tinh.

Liên tay trao lei Tlnîc sanh,

Râng : «Tài nên trong, mà tinh nên thuvng!

1900 «Vf sinh c6 sô giàu sang.

«Giâ nây dâu duc, nhà vàng cüng nên!

1. Litt. : «Sanh - dès à prévaut - ressentait une douleur cuisante -
(quant à ces) entrailles - comme si -- on les rabotait!»

2. Litt. : «(Quant à) impliquer - ne pas - c’était commode; - en re-
gardant en (lui-même) - ne pas - il ce regardait comme capable».

Ce vers est un modèle de parallélisme. Chaque mot du dernier hémis-
tiche présente exactement la même valeur grammaticale que celui qui lui
correspond dans le premier. De plus, les particules des verbes forment entre
elles une opposition fort heureuse.

3. Litt. z «Sdn boa --- la cour fleurie» est une de ces expressions vagues
et purement mamentalea que l’on rencontre assez fréquemment dans les
poésies annamites. Ici, elle désigne les maîtres de Tûy mu.
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c A propos! a» lui dit-elle, c tirez donc tout cela au clair! »

San]: était sur les épinesl! 1890
Parler n’était guère facile, il ne s’en sentait point capable“;

mais, craignant pour la. jeune femme de fâcheuses conséquences,

il tâta le terrain pour risquer l’interrogatoire.

T ûy Erin incline la tête, se prosterne devant ses maîtres 3,

et présentant une supplique en blanc 4, 1895

elle explique sa position en présence de la. noble dame.

Une impression de pitié soudain semble émouvoir le cœur de celle-ci.

Elle passe la supplique à Tinte Sanh.

«Son talent a, dit-elle, «est digne d’estime; ses sentiments excitent
» la. compassion.

«On dirait qu’elle était née pour être heureuse et distinguée. 1900

«Avec sa valeur en or on pourrait fondre une maisonà!

4. Litt. : «De blanche -- mpplique - la jeune fille -- alors - élève -

une - r.Dans les cas très graves les plaignants ont le droit d’arrêter un man-
darin sur la voie publique et de lui présenter une feuille de papier blanc.
La nature même de cette sorte de supplique fait connaître au fonctionnaire
l’importance de l’atïaire qui la motive. Ici, clest le désespoir où est réduite

En qui la pousse à prendre ce parti extrême.
5. Litt. : «(Je prix-ci, - si -- on (le) fondait, - une maison -- d’or -

tout and bien - deviendrait (serait élevée)! - si sa valeur était représentée
par (le l’or, il y en aurait assez pour bâtir une maison».

Nous disons «un oyez, un cheval de prias); les Annamites appliquent
cette expression aux personnes elles-mêmes.

..s-..,.a....-









                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 73

c de vieux arbres, des viviers, des rocailles.

c Qu’elle s’y rende et garde la pagode en psalmodiant des prières!

c Alors que l’aurore amène les premières clartés du jour,

« elle préparera les cinq offrandes d’épices et disposera tout pour les
a cérémonies accoutumées ».

On conduisit la jeune femme dans le temple de Bouddha

pour qu’elle y menât la vie religieuse en faisant la profession de foi,
en observant les cinq défenses l.

Elle changea ses vêtements bleus coutre la robe des bonzesses 2,

et son nom (mondain) contre le nom religieux de Trac tuyên 3.

Matin et soir on lui mesurait l’huile, on lui comptait les bougies suf-
lisantes,

et, pour toute l’année, deux petits serviteurs lui furent assignés 4.

Depuis que dans ce jardin elle s’était retirée,

il lui semblait qu’elle se rapprochait de la sainteté, qu’elle s’éloignait

des souillures humaines 5.

3. Ce nom signifie «la source pin-(liante n.

4. Litt. : «Pour le printemps -- et l’automne - (on lui) décimal - tout
prêta - deux - noms -- d’encemv --- et thé».

Les petits serviteurs désignés sous le nom de «lue-0715 très ont, comme
leur nom l’indique, pour attributions principales d’allumer l’encens et de
servir le thé.

5. Lift. : «Elle était comme - près (le - la forêt - violette, -- elle était
comme - loin de - la poussière - rouge a.

Du-Emg est verbe par position.
Dans la phraséologie bouddhique, le mot. «rîmg -- forci» désigne la

sainteté, parce qu’elle est réputée s’acqnérir dans les monastères, lesquels

sont situés au sein des forêts qui couvrent les montagnes. Quant au mot
«Un », il est là pour faire pendant à l’adjectif «bang» qui occupe la place

correspondante dans le dernier hémistiche. ’

1916

1920

1925
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«(Bât lâm, ligoc trâng, thièt thôi xuân xanh!

1950 «Quân chi lên eâc, xuông gành?

«Cüng toan sông thâc voi tinh che Kong!

«Tông duèng chût chlÎa cam long;

«Cân ràng bê mot chir dông làm hai!

«Thçn mlnh dà nâi vàng phai!

1955 «Tram thân dë chuoc met loi (luge sac?»

Nàng râng : «Chiêc bé, song dào

«Phil trâm cüng mâle hic nào rûi may!

«Chut thân quân quai vùng vây,

pas un verbe, une particule, un substantif du premier hémistiche qui n’ait
son pendant dans le second.

1. Litt. : «(Que le) Dolique rampant -- a trempé dans l’eau - (et) la
pierre précieuse - blanche -- a été endommagée - dam (son) printanpa!»

2. Litt. : «Je tiendrais compte - en quoi - de monter dam - un pelait,
- de descendre -- une falaise?»

«Ë Ë Tô’ng das-bug» est une expression chinoise qui signifie «celui

qui préside aux ancêtres s, e’est-à-dire le chef de la famille, qui a seul mis-
sion d’accomplir les cérémonies de leur culte.

3. Litt. z «Il mord - (ses) dents - (de ce que), rompant. - l’unique --
caractère - (13119 (membk), - on en a fait - derge!»

L’expression caïn ring - supporter avec beaucoup de peine (litt. : mordre
ses dents)» constitue un verbe actif composé dont le régime direct est la
proposition entière qui le suit. - Le père de Théo son]: croit encore que
Tûy kiêu a péri dans l’incendie de sa maison.

4 ..... de ce qu’une personne d’une telle valeur succombe par ma
faute sans le poids d’une semblable infortune.

5. Allusion à la première strophe (le l’ode du à Æ intitulée cm
ja- Bd châu - le bateau de cyprès».
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«Sông tllfra cùn arômg âè’n rày nim sao?

1960 «Cüng liëu mât giçt mua dào;

«Mà che thiên ha. trông vào, cüng bay!

«Chût vi câm ââ bén dày,

«Châng tràm nâm, cüng mût llgày duyên ta!

«Lièu mà mû cfra cho ra!

1965 «Ây là tinh nàng; â’y là on sâu!»

San]; râng : «Riêng timing bây lâu!

«Lông nglrîri nham hiêm! Biët dâu mà lubng?

«Nfra khi dông tô’ phg pllàng,

«06 riêng dây cüng lai càng me âây!

1970 «Lièu mà xa chay cao bay!

«Ài ân ta c6 ngàn nây mà thôi!

«Bây gièr kê Ilglrç’c nglrêri xuôi;

«Biët hao giù lai nôi lèri nué-c non?»

1. Litt. : «Tout muai bien - je me suie expoaée à - une - goutte -
d’aucun.

2. Notre amour a pris naissance.

3. L’expression «tram min; - cent am» signifie «toute la vie».

4. Litt. z «(S’iU y avait - du particulier --- là, - tout aussi bien - en
retour - d’autant plu: - ce serait douloureux - ici!»
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Dâu râng : «Sông can, ââ mon,

1975 «Con tàm dên chêt cüng con kéo tu!»

Cùng nhau kê le sali xua.

Nôi rôi, lai noi; loi ehu’a hët loi!

Mât trông, tay châng nô roi!

Hoa ti dà dong tiëng ngnùi néo xa.

1980 Ngân ngo nôi tûi, dûng ra:

Tiâu tha dàu da thëm boa buée vào!

Cirùi cubi, nôi nôi ngot ngào.

Hôi chàng : «Moi à chôn nào lai chai?»

Dôi quauh, San]: mô’i lièu lù’i :

1985 «Tâm boa qué buée, xem nguoi Viêt kinh».

Khen râng : «But phâp ââ tinh!

«So Vào vÔ’i thiê’p Hung (tank nào thua?

l. Sanh veut dire par là qu’aucune circonstance ne peut les empêcher de
s’aimer. Puisque des situations impossibles à réaliser ne sauraient amener ce
résultat, à plus forte raison en est-il ainsi de celles qui sont possibles.

2. Nous nous aimerions toujours de même.

3. Litt. : «Elle n’ait, -- riait, - dictait - disait - (du choses) mielleuses.)
4. Elle fait semblant de ne pas reconnaître son mari et de le prendre

pour un étranger.

6. Une des fonctions de Tüy Mu dans la pagode était d’y écrire des
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c Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient usées 1,

«le ver à soie, jusqu’à sa mort, filera toujours son cocon?!

Ensemble ils s’entretenaient de l’avenir et du passé.

Quand ils avaient fini de parler, de rechef ils parlaient encore; leur
langue était infatigable!

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer!

Une servante (vint les prévenir) qu’au dehors on entendait du bruit.

(Sanh), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir,

quand, tout-à-coup la noble dame s’avança sous la vérandah fleurie.

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 3.

»D’où êtes-vous venu vous promener ici?» demanda-telle (à Thûc

sanh) 4.

Ce dernier, alors, chercha des détours :

«Je cueillais des fleurs», dit-il. «Entraîné trop loin dans ma course,
» (j’ai) profité de l’occasion pour visiter (cette) personne qui écrit

r des oraisons 5. rc Elle a une main merveilleuse!» ajouta-ti] en louant (Kiêu).

«z Comparées au modèle de Humg dînh “, ses œuvres, certes! n’auraient

a point le dessous!

prières. -- Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu
en français que par une phrase assez longue.

(3. Ë à IIuang (Tm/z - le pavillon des parfuma, plus communément

nommé Ë à Lan [un]: - le pavillon du Lan (Epüiemlrum), était au
IV“ siècle de l’ère chrétienne, le rendez-vous dlun cercle de lettrés distin-

gués et joyeux dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites
par la main du célèbre calligraphe î Ë z meg hy chi. On a gravé,
à dilïéreutes époques, des facsimile de ses textes sur (les tables de marbre,

6*

1975

1980

1985
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«Pauvre femme! Dans ce monde î, égarée loin de sa voie,

«en vérité son talent vaudrait bien mille pièces d’or! a

(Kiê’u) leur versa le thé de Hông mai, 1990

puis, avec une allure pleine d’aisance, ils retournèrent chez eux de
compagnie’.

La jeune femme, de plus en plus soucieuse,

parlant à l’oreille de la servante, lui demanda le détail (de ce qui
s’était passé) 3.

c Cette dame », dit celle-ci, c était la depuis longtemps.

«Elle s’est tenue immobile, aux aguets dans un coin, environ une 1995
» demi-heure.

c Elle a saisi jusqu’à la moindre chose 4,

c et, sans en perdre une seule, a entendu toutes vos paroles”;

«toutes vos paroles de tristesse, toutes vos paroles d’amour,

«ce que vous disiez en contant vos peines, les soupirs que madame
» a poussés!

«Elle m’a commandé de rester debout auprès d’elle; 2000

2. Litt. : «Avec aisance -- - les talons (de l’un à ceux de l’autre),
- (à) des livres - le cabinet -- tout aussi bien - ils s’en retournèrent ».

3. Litt. : c ..... en avant - et en arrière).
4. Litt. : «Elle a distingué clairement -- la base - des cheveux - et les

intervalles - des fils de soie grége x.

L’adverbe crành rành -- clairement» est ici verbe actif par position.

5. Litt. : «( Quant au fait que) les paroles - elle a entendu - toutes, -
il y a eu - un superflu - clairement î.

Par leur position, les deux adjectifs «du - super/lu» et «a! tuimg
-- clair», deviennent le premier un verbe qualificatif, et le second un
adverbe.
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«puis, après avoir tout entendu, elle est montée au mirador’».

A ces mots, qui dira l’etïroi (de K’zêu)?

c Certes! » dit-elle « jamais on n’a vu qu’une femme de cette espèce 2!

«Quelle énergie, et quelle habileté!

«Plus j’y pense et plus cette pensée m’obsède! J’en ai la chair de

» poule! J’en tremble de frayeur!

«Où trouver de par le monde une personne plus redoutable?

«Quant à ce Thûc, c’est un homme qui rampe sur les mains (devant

r elle)!

» Si elle a pu contre nous acquérir une semblable preuve 3,

«qui ne serait, (à sa place,) transporté de jalousiel ?

«Peut-être (cependant) se tiendra-telle en paix, et n’en fera-telle
:point une ali’aire,

«puisqu’elle s’est montrée aimable et gaie, que ses paroles étaient

) affables!

c (Mais) lorsqu’elle est irritée, elle dissimule; sa contenance ne change
» point 5,

c et l’on ne peut savoir les pièges qu’elle cache dans son sourire“!

ü z m É ââ à? Z Æ E0 Tinh «mg lutin têi 912;, tmmg on; 1190
chi tang hiép ahi vi nhrït, tûm- tang chi khinh trpny tuât: En“ chi khinh tryng».

(à ü æ m , Ë z --’, page 20, verso.)
4. Litt. : «(Quant au) sang - de jalousie - qui (que ce soit) - tout aussi

bien - froncerait - les sourcils - (et) mordrait - (ses) dents!»
5. Litt. : «Ed-elle irritée? - elle produit ait-dehors - un rentre (un cœur)

-- de la condition - ordinaire»;
6. Litt. : «Rit-elle? - clora -- véritablement - il est difficile de - me-

eurer --- (son fait d’) être dangereuse!»

«En» est une particule interrogative particulière à in phraséologie ton-
kinoise.

2005

2010
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et suivit le chemin dans la direction de l’ombre (que formait) la lune
en s’inclinant vers l’occident.

Sur la route, dans les touffes d’arbres l, partout régnait l’obscurité.

Elle entendait le coq dans l’ombre. Sur le pont trempée de rosée sa

chaussure laissait une trace ?.

Au cœur de la nuit auvre enfant ui arcours cette Ion ne route

J p p yje redoute pour toi ce voyage! j’ai compassion de tes fatigues!

Au moment où au sommet des mûriers3 l’on voyait s’éclaircir le ciel

oriental,
des substantifs ctiê’ng» et «rida», ils doivent forcément les suivre dans leur

fonction grammaticale; et que si ces derniers mots sont verbes, ils doivent
s’unir à eux pour former deux expressions verbales impersonnelles corres-
pondantes, qui se traduiront en français par : «Il y a des cris de mq» -
(113/ a des traces de charnures». Cela étant bien établi, il est facile de voir
que les substantifs «dém -- nuit» et “du - peut au, sont au locatif par po-
sition, et signifient «dans la nuit r, «sur le pont». «Le peut de ronce», c’est
«le pont trempé de rosée a; Cette sorte de génitif elliptique est courante dans

la poésie cochinchinoise. .
Quant au mot nô - herbe », le poète, comme dans une multitude de

cas analogues, ne l’a probablement placé après le « dém - nuit n, que pour
sacrifier au parallélisme, en mettant dans le premier hémistiche, au rang
correspondant à celui qu’occupe dans le second le mot «suony - rosée z»,
une épithète qui lui corresponde par une certaine concordance d’idées.
L’herbe étant souvent représentée dans la poésie comme trempée de rosée,

le mot qui la désigne en annamite lui a paru suffisamment approprié a son
but. Il ne s’est guère inquiété de voir s’il constituait au mot «dém - nuit»

une épithète bien nettement compréhensible. Les poètes de la Cochinchine
ne s’embarrassent pas pour si peu! «La nuit herbue a», c’est la nuit pendant
laquelle la jeune fille foule l’herbe en s’enfizyunt. On saisit cette relation avec
un léger etïort d’intelligence; mais dans l’esprit du poète, le véritable mé-
rite du mot «cd», c’est qu’il répond bien au mot «mmm».

Il faudra donc traduire littéralement ce vers cernure il suit :
«Il y a des cria de coq - (dans) la nuit - herbue; -- Il y a des traces

de chaussures - sur le peut - baigné de rosée.»
3. Litt. : «Le ciel - de l’Orienl - tout juste - commençait à. s’éclaircir

- au haut -- des mûriers».
Il s’agit de ces mûriers nains qu’on cultive en bordure dans les champs.

Voila pourquoi l’auteur peut. dire qu’on voit l’horizon s’éclairer à travers

le sommet de leurs branches. Cette sorte de mûrier a été introduite depuis
peu dans l’agriculture française sous le nom de mûrier LIum.

2030
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Chuông vàng, khânh bac bên minh dà ra.

Xem qua, su moi day qua:

«Phâi nui Hàng thûy là ta hâu tinh?

20.50 «Hiën dô duiùng sà mût minh;

«Ô’ dây chir agi sir huinh it ngày!

«Gài thàn dugc chôn am mây.

«Muôi dira dâp dôi, thâng ngày thong dong!

«Kê kinh câu cü thuôc long,

l. Le khdnh est une espèce d’instrument de musique consistant en une
plaque sonore suspendue à un cadre de bois plus ou moins ornementé, ct
dont on jonc en la frappant avec un marteau. Il servait dans l’antiquité-à
régler, comme une espèce de diapason, le ton de tous les instruments de
musique. Ainsi que l’indique la clef du caractère qui le désigne, on le fa.
briquait avec une pierre sonore. On en a fait ensuite de dîEérentes matières
Aujourd’hui le métal qui sert à sa. fabrication est généralement le même

que celui qui entre dans la composition des cloches. Celui dont il est parlé
ici est en argent. C’est probablement une des espèces appelées æ ë
Sanh khânh ou æ ë Tung khünh; dénominations que le P. A. lomo,

qui a donné dans son Cursus Iiueralurœ ainicæ (Vol. Il, notæ præviæ, p. 67)
une description complète de toutes les variétés de cet instrument, traduit

par fatum-in et hymmfer. iCes khânh, isolés ou multiples selon l’usage auquel on les destinait,
ont été en usage à la Chine de toute antiquité. Nous voyons au 42’ para-
graphe du XIV“ livre du ââ % Confucius lui-même jouer de cet instru-
mont. Le livre des vers en parle en plusieurs endroits. (Voy. les odes ââ
Ë , gb a, Ë Ë et Bien plus, il était déjà très employé 2300
ans avant l’ère chrétienne; car on le voit mentionné dans le Ë Ë 0“
Livre des Annales au chapitre intitulé t æ Ë Va câ’ng - latrilmldeVÔH
à l’occasion (les contributions à fournir par les habitants de la prosincc de
a m Dg: citât: : «a Ë Ë æ Tic): công khânh thô - on fœmùmil,
lorsqu’on en était requis, des pierres à polir la: khünlu.

Les clochettes et cloches (le toutes grandeurs sont, comme le khtin’h
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Devant la porte de la bonzerie le printemps, sur sa lin, passait.

Les fleurs couvraient la terre; en travers du ciel brillait la Voie
lactée l.

Le vent était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d’un blanc)
pur2 étaient plaisants à la vue.

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour au couvent 3.

Comme il examinait4 les objets du culte, il considéra la clochette et
le thinh.

e C’est singulier!» dit-il, en les admirant. « Ils sont absolument pareils

:à ceux qui sont chez madame Hoqm!»

Gide duyên en son cœur ressentit quelque inquiétude,

et, prenant a part la jeune femme 5, elle la pressa de nouvelles ques-
tions.

Pensant qu’elle ne pourrait lui celer la vérité 6,

4. Litt. : «s . . . . il soulevait».

5. Litt. : xl’ar une nuit sereine ..... ». Dans les pays chauds surtout
la nuit est, lorsqu’elle est belle et sereine, le moment des promenades, et,
par suite, des apartés et des confidences. De la cette expression métapho-
rique.

6. Litt. : «Elle réfléchit - disant que --- difjicilemenl - elle parviendrait
à dissimuler -- la couleur (les apparences),»

Le verbe mât», qui signifie littéralement «surnager» est ici par position
au causatif, et se traduirait par «faire surnager». Il est assez facile de
comprendre la relation qu’il y a entre cette signification primitive du mot
et son sens dérive qui est ici «parvenir». Un objet qui surnage n’est pas
perdu; on peut s’en emparer; mais il en est autrement (le celui qui va au
fond de l’eau. Ici, le résultat a obtenir est une action, celle de «dissimuler
le: apparences»; et cet action est assimilée a un objet qu’on ne pourrait.
faire sumager sur l’eau. On ne. pourrait saisir cet objet, puisqulil serait
allé au fond; e’est-à-dire que llon ne peut atteindre le résultat désire.

Mât: - la couleur, et par dérivation «les apparences, les manifestalimu
extérieures» designe métaphoriquement les signes auxquels on reconnaît la
vérité d’un fait, d’une situation. En etïet, (le même que la couleur (1“un

objet le fait saisir à nos yeux, de même les indices visibles font reconnaître
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements.

7*

2060

2065
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Sir mlnh nàng moi gôt dâu bày ngay.

2070 «Bây gio si; ââ duàng nây,

«Phân ben, dâlu rùi, dâu may, toi nglrùi!»

Gide dugên nghe nôi mug roi.

Nûa thuong, mira ag, bôi bôi châng Kong.

Dl tai nàng moi giâi long :

2075 .Ô dày (ni-a me, là không hep gi!

«E châug nhfrug sir bât kjr;

«Dé nàng clio dê’n tliê thi eüng thuong!

«Lânh xa tmàc! Lieu tâm dirong!

«Ngôi clio inrô-e dëu uên (brême; con qué!»

2080 Co nhà mu Bar. bên kia;

l. Litt. : «(Quant à) rajah-e, -- (Telle-11mm - lajeune femme - enfin
-- (quant au) talon -- (et quant à) la lite - l’expose: -- tout droit».

L’expression «quant au talon et à la tête» ou, ce qui revient au même,
«du talon à la me» ressemble beaucoup à notre locution «de la tête au pied»;
mais cette dernière manière de s’exprimer ne s’emploie pas en français lors-
qu’il s’agit d’un fait moral.

2. Litt. : «(Quant à -- ma) cmuiüion -- vile, -- mil. -- le malheur, - soit
- le bonheur - est en - vous!»

3. Litt. : «. . . . la porte A de P114! - (qui) a! - non - r’troite -- en
quoi (que ce soit)».

4. Litt. : «Je craim, -- qui mil? -- des choses - sa!” -- terme fixé»;
La finale «emmy» (modification (le A cheing », lequel est pour c bay là chling

-- ou non»), qui se place (l’ordinaire il la fin des phrases et leur donne un
sens interrogatif ou dubitatif, se trouve, par l’effet d’une licence poétique,
transposée immédiatement après le verbe. Je la traduis dans l’explication
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Am mày quen lôi di vê dâu hirong.

Nhân sang, dàn hët mçi duàng,

Dçn nhà hây tam che nàng trü chou.

Nhfmg mâng auge chôn an thân,

2085 Vôi vàng nào kip tinh gân tinh m?

Nào ngù cüng t6 qu già,

Bqac bà bec vâi T72 bà dông môn?

Thây nàng let pliân 61mm son,

Mâlng thâlm dime chôn bân buôn cô lei.

2090 «HII’ không. . . . .!» âàt b6 nên lùi!

Nàng dà gic’m giàc mug rôi lâm phen.

M11 càng xuôi duôi aho liën;

Lâ’.y 167i hung hiêm ép duyên Châu Trân.

l. Litt. z «(Dans la) pagode -- de nuages, -- étant familiarinée avec --- la
sentiers, --- elle allait - et venait -- (quant à) Huile - et l’encens».

2. Litt. : x. . . . est-ce que - elle était à temps -- de calculer - le près
- et de calculer - le loin?»

3. Lift. : «. . . . du même - ancêtre --- une drôlesœ,»

4. Le mot môn - porte est assez souvent employé dans les textes
chinois non seulement dans le sens de secte, classe, profession, mais encore
dans celui d’école. Confucius remploie déjà ainsi dans cette parole, qui est
rapportée dans le ââ E3“;- Luân ngü’ (Liv. XI, â 2).

gæânmëââxu Emma
yia, giai bd! c619 môn dà. - De tous ceux qui m’ont suivi dans Fétnt de
Trân et dans celui de Tluii, on n’en trouverait aucun dans mon école).
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«Vous êtes », lui dit-elle, «isolée, éloignée de votre pays “,

«et sur vous l’on dit plus de mal que de bien?! 2095

«Ce qui vient des maisons que le destin poursuit corrompt, certes!
»les autres familles!

t Qui voudrait encore ici vous accueillir dans sa demeure?

c Il faut vous bâter de chercher un parti 3,

«sinon vous n’avez plus aucun moyen de salut“

«Il n’y a près d’ici rien de convenable”, 2100

« et loin de ces lieux vous n’auriez personne!

«Voici mon neveu Bac hqnh.

«C’est un de mes parents directs, et non point le premier venu”!

Si Ki’e’u n’accepte pas le parti qu’on lui otïre, elle ne trouvera sur cette

terre aucun chemin par où elle puisse échapper. Il faudrait, pour ce faire,
qu’elle s’envolât au ciel, chose qui lui est impossible.

5. Litt. : «Le lieu - rapproché - d’un côté -- ne pae- est commode --
(en un! que) lieup

Le dernier «mi» ne doit pas être considéré comme un substantif qua-
lifié par l’adjectif «liât» qui le précède; car dans ce cas le génie partions

lier de la langue annamite exigerait qu’il fût suivi de ce dernier. Ce mot
mn“ devient par position un véritable adverbe de manière. Il existe, il est
vrai, quelques locutions ou l’adjectif semble être placé avant le substantif,
comme cela a lieu en chinois (voy. la grammaire annamite de P“s Trm’rng
Yinh 11v, p. 31); mais outre que dans ces cas, fort rares d’ailleurs, la va-
leur substantive du monosyllabe qui suit l’adjectif pourrait être contestée,
je ne crois pas qu’il y ait des motifs suffisants pour regarder l’expression
«tu?» noir comme une nouvelle exception à cette règle si générale en an-
namite qui veut que l’adjectif soit toujours placé après le nom qu’il qualifie.

6. Litt. : - Tout aussi bien - il est parmi - (mes) parent: - (1’ entrailles ;
- ne pas - il est (un) qui?»

La préposition «ti-mig - parmi » devient ici verbe par position.
Quant au mot «ai -- qui?» qui termine le vers, il joue ici un rôle des

plus singuliers.
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«Phâi cung, ray dà se Ian mày 01mg!

«Cùng dàng, dâll tinh chir «mug»;

«Biê’t nguîri, biê’t mais; biët long làm sao?

2120 «Nus. khi muôn mot thê’ nào,

«Ban hùm, buôn qui, chile vào 11mg dâu?

1. Litt. z «Ayant rapporté l’action préjudiciable de - l’arc, - maintenant

-- désormais - je crains - la portée - du ressort -- de Fard:
Nous avons en français, en style plus familier, un proverbe analogue:

«Chat échaudé craint l’eau froide r.

La signification que je donne ici au mot. «pinai» est celle qu’il a, non
seulement devant un verbe qui exprime une action préjudiciable au sujet
(cas spécial ou il devient une des marques du passif), mais encore devant
un substantif qui designe un instrument, un objet, une action, une influence
capable de nuire à une personne quelconque. On saisit facilement comment,
de l’idée de nécessité exprimée primitivement par ce verbe dont le sens
primordial est «falloir, devoir», on peut passer à celle qu’il exprime ici.
Celui qui souffre une action préjudiciable pour lui y est condamné par sa
destinée. Il doit la souffrir, quoi qu’il fasse. Les croyances d’un peuple se
retrouvent jusque dans la phraséologie, et il n’y a rien d’étonnant a ce que
le fatalisme bouddhique des Annamites se reflète jusque dans la forme du
passif adoptée par eux, lorsque ce passif renferme en lui-même l’idée de
châtiment, de condamnation on simplement de préjudice inévitable. (Voir,
sous le vers 74, la note sur les différentes acceptions du mot «ü duth a.)

2. Litt. z « ..... si - je songe à - mettre en pratique le cru-artère ü
(thug), ne

Les deux derniers mots du vers deviennent par position une expression
verbale. L’auteur ne pouvait faire suivre le verbe (tînh - compta-r, songer
à» du simple mot «tîmgv; car, outre qu’il lui fallait placer avant un antre
monosyllabe affecte d’un des tous Mie, ce mot «thug: est un vocable chi-
nois qui ne s’emploie guère seul en annamite dans le sons qu’il a ici. il
fallait indiquer par le procédé ordinaire (lequel consiste a faire précéder
les termes de cette nature du mot «(3’117 - caractère») qu’il s’agit ici de

l’une des ’l’rois obéissances w ), a savoir celle qui concerne la femme

dans ses rapports avec le mari; mais alors, le verbe corrélatif à «tinln
manquant, c’est l’expression entière a? a du? tîmg» qui doit forcément

en jouer le rôle. Il ne faut douc pas traduire ces deux mots par «le carac-
tère ü», ce qui u’exprimerait pas l’action supposée par le verbe «tout»
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«et blessée par une flèche 1, maintenant je crains la portée de l’arc!

«Si, me voyant à bout de ressources, je me décide2 à épouser cet
» homme,

«en faisant connaissance avec lui, j’apprendrai bien quel est son vi-
»sage; mais que saurais-je de son cœur?

«Si, dans la suite, il arrivait quelque événement imprévu 3, 2120

«ayant traité sans garantie, quelle assurance pourrais-je voir4?

qui signifie «compter, songer à faire quelque chose n, mais bien, comme je
le fais, par «mettre en pratique le caractère ü».

3. Litt. : «En outre --- quand -- dans dia: mille (choses) - il y (en) aura
une --- d’une manière --- quelle qu’elle soit,»

Ce vers, extrêmement concis, ne peut être compris sans une stricte ap-
plication de la règle de position. «Muôn - dia: mille» est au locatif par
rapport à «mât -- une», comme l’indique la place qu’il occupe et qui est,

surtout en poésie, celle des expressions circonstancielles de temps ou de
lieu. «Mât» est verbe, comme étant le seul mot de la phrase susceptible
d’avoir cette acception que nécessite forcement la présence de la préposi-
tion «khi - quand» au commencement de la phrase. Enfin le mot «mie»
qui la termine, et qui signitie ordinairement «que! ou queue», prend ici le
sens de «quelle que ce soit, quelconque» qui doit lui être attribué toutes les
fois qu’il se trouve dans une phrase exprimant une supposition, un doute,
une condition, comme aussi dans les phrases interrogatives ou négatives où,
soit la particule (le négation «Ir-hon” ou rluïng», soit tonte outre particule
équivalente se trouve exprimée.

L’expression «une drave mir dia: mille» signitie «un chèrement imprévu quel
qu’il soit». En etïet, lorsqu’il s’agit. (le prévoir les événements qui peuvent

arriver, le champ est illimite; on peut en supposer (un mille, c’est-à-dire
une quantité aussi grande qu’on le voudra.

4. Litt. : « l’aidant - le tigre -- et trafiquant (le - le diable, - (le fait
4’) être aître - qu’ils entreront dam - (mes) reins (ma ceinture) - est ou?»

La figure que contient ce vers, tout obscure qu’elle soit au premier
abord, est incontestablement d’une grande originalité.

On ne vend pas sérieusement a quelqu’un un tigre on un diable; car il
est évident que cette terrible marchandise est par trop difficile à livrer;
d’où suit la présente métaphore pour designer un contrat illusoire, dans
lequel l’une des parties est dans l’impossibilité absolue de savoir quel marche
elle fait en réalité. w Les Annamites sont dans l’habitude de placer dans
leur ceinture l’argent ou les choses précieuses qu’ils reçoivent ou portent
avec aux.
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«Dâu ai lèng cô sô câu,

«Tâm miuh xin quyët vôi nhau met un!

«Chl’rng minh cô dât c6 trài,

2125 «Bây già met bien ra khoi quân gi?»

Duq’c lei, mu mt’ri ra di,

Mâch tin ho Bec. Tue thi sâm sinh.

Mât nhà don dçp linh dinh;

Quét sân, (Hit trac, rua binh, thâp hirong.

2130 Bac sanh qui xuông vôi vàng,

Quâ lei nguyèn hët Thànlz Izoàng, Titi; công.

l. Li“. z «Si -- quelqu’un (vous) - dam (son) cœur - a - ce gif - il
demande, n

Voir, pour cet emploi du mot «ai» la note de ma traduction du Luc
Vân Tiên, sous le vers 206.

2. Litt. : «(Quant au) cœur - jurant devant la Divinité - je nous damnai:
d’ - affirmer -- envers mm“ - un mot!»

Le mot «Ë nhau» qui répond au Ë chinois, exprime parfois comme
lui une action unilatérale.

3. Litt. : a ..... de, naviguant sur - la mer, --- m’éloigner - au large
-- je m’inquiète -- en quoi?»

4. Pour accomplir le cérémonie.
5. Litt.’: «En excédant -- le; paroles - il prie - en tout - Thành hoàng

- (et) Thô công».
Thùnh Ixoàng est regardé comme le dieu tutélaire des villages. Je trouve

dans le célèbre livre annamite intitulé «Biên phân et. chinh au il;
1E) l’origine du culte dont ce personnage est l’objet.

«(le Thùnh hoàng au dit. l’ouvrage que je viens de citer, «était un géné-

sral qui vivait sous la dynastie (les Bang et s’appelait Truc-mg haïr). Il
» remplissait les fonctions de vice-roi. Une révolte ayant en lieu, il fut vaincu
Minus un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Roi ap-
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«Êtes-vous donc une personne avec laquelle, par occasion, l’on se
» divertit en passant l ?

« J’avais depuis longtemps entendu parler de votre beauté!

«A l’œil d’un connaisseur personne ne peut se soustraire?!

«Combien, dans une vie, rencontre-ton de héros?

« Ne peut-on se divertir avec un poisson dans un vase, avec un oiseau
s en cage? a

«Seigneur, vous daignez me llatter»! lui répondit la jeune femme 3.

«Comment pourrais-je vous4 regarder comme le premier venu?

«Pauvre créature que je suis 5, choisissant, pour éprouver l’or, une

» (bonne) pierre (de touche),

«comment saurais-je à qui donner mon cœur“!

Tu- n55, en paerlant de son mil noir, se pose comme un connaisseur qui
sait, comme Nguyên Tic/z, reconnaître les personnes distinguées.

Le mot annamite Ë xanh qui, de même que le chinois È thanh dont
il est probablement une altération, signifie ordinairement «bien» ou «vert»,
prend aussi parfois, comme lui, le sens de «nain.

3. Lift. : a: . . . . Vous - en musiquant --- dépassez -- les termes (vous me
traitez d’une façon trop polie pour une personne de ma conditimxü»

L’expression “a” - enseigner» s’emploie souvent lorsqu’il s’agit de pa-

roles adressées par un supérieur (réel ou supposé tel par politcssc) à son
inférieur. On dit en chinois d’une manière analogue : «recevoir les instruc-
tions de quelqu’un» pour «s’entretenir avec lui».

4. Ce vers peut être entendu dans un double sens. Si l’on prend le mot
«ai» dans son acception ordinaire, on devra l’interpréter ainsi : «Comment
une créature aussi vile que moi pourrait-elle traiter (le pair à égal avec qui que
ce mit?) Kiêu faisant entendre par la à. Ti: Hâi qu’elle n’est pas digne des
compliments qu’il lui fait. Si au contraire on entend ce mot dans le sans
de «vous», comme j’ai montré précédemment qu’il y a ordinairement lieu

de le faire dans les situations semblables à celle-ci, il faut adopter la ver-
sion que j’ai donnée... Je la regarde comme préférable, parce qu’elle s’ac-

corde mieux tant avec la situation qu’avec les vers qui suivent.
5. Lift. : s Le peu w - particulier (de moi) . . . .

6. Litt. : «Je murais -- nil w- pour -- confiant -- (mon) foie - (et me!)

2180

2185
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«Con nlur vào nuée ra sau,

«Ai cho kén chon vàng thau au mmh?)

2190 Tic ràng : «Lili nôi bim tinh!

«Khiën nglrùi lai nhé’ câu Bënh nguyên quân.’

«Lai dây xcm lai cho gâu,

«Phông tin auge mot vài phân bay không».

Thua râug z «Lqung câ hao dung!

2195 a: Tâ’n dmmg (“luge thây mây rông cô plien!

«Rông thu’ong cô nôi, boa hèu,

«Chut tllâll bèo bot (lâm phiën mai sau!»

Ngllc un vira y gâte dâu.

entrailles - les faire entrer - où? - (où serait pour moi le moyen de ravoir
à qui confier . . . .Î)»

l. Litt. : «Encore - comme (d’) -- murer -- par devant -- et de tartir
- par derrière,»

2. Dans le honteux esclavage auquel je suis réduite, il ne m’est point
permis de m’attacher de préférence aux gens doués d’un cœur élevé.

3. Le ZI: Ë a“ Blnh nguyên gnan dont il s’agit ici mourut en 250
avant Père chrétienne. Cc nom, qui signifie «prince de 2P: E Binh nyuyêm,
est un titre qui fut conféré à Ë Ë Triêu thaïng, le plus jeune frère du
souverain qui régnait alors sur l’état de Triêu. En]: nguyên (1min fut un
(les chefs qui conduisirent les luttes dont fut précédé le triomphe final de
la maison de Ê Tan sur les états feudataires, et il se trouva plusieurs
fois à la tête des combinaisons militaires ou diplomatiques formées en vue
de résister aux empiétements de l’envahisseur. Il est un des Quatre. Chefs

(m de cette période, et fut, comme ses contemporains, à la tête
d’une troupe considérable de fidèles partisans. Pour satisfaire le ressenti-
ment (le l’un d’eux qui était bossu il mit à mort une concubine favorite
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CII’Ô’Î râng : «Tri kSr trime 83.11 mây ngtrôi?

2200 «Khen che con mât tinh dei!

«Anh hùng (îI’rng gifra trân ai! Môi già!

«Mât lù’i dà biêt (îëu ta!

«Muôu chung ngàn tir, cüng là cô unau!»

Hai bên 5’ hièp, tâm dâu;

2205 Khi thâu, châng lira là eau; moi thân!

Ngô un nôi vuôi bâng lrhon,

Tiën trâm lai en“ nguyên ngân phât hoàn.

Phèng riêng aira elrôn thanh nhàn;

Bât gilrùng thât bûu, vây m5111 bât tiên.

Comme il est d’ailleurs, en sa qualité de chef des êtres surnaturels, le
symbole spécial (le tout ce qui concerne l“Empereur de la Chine, avoir la
nuages du dragon» ou voir le dragon venir à soi dans les nuages qu’il ha-
bite, clest devenir empereur soi-même.

1. tht. : « ...... (Quant à) connaître -« soi - avant - (et) «prêt, --
combien d’ - homme: Je connaissent?»

2. Litt. : « . . . . Alors - En! ire: bim!»
Le mot cgià» signiüe directement «vitaux»; mais comme une personne

qui est parvenue a la vieillesse a atteint tout son développement, cette
idée a fait prendre également ce mot dans le sans de «parfait», ou plutôt
de «parfaitement»; car ce mot ne s’emploie guère ainsi que comme adverbe.

3. Le à Chung est une ancienne mesure qui équivalait suivant. les
uns à quatre, suivant les autres à trente-quatre ou même soixante-quatre
il! Béa. - On appelle m Tir un attelage (le quatre chevaux.

Les termes «muât: chuny - dix mil/e chan]; », angàn 11’:- mille té» sont
employés ici par le poète pour désigner une fortune considérable. Nguyên
Du les a tirés, en leur donnant la forme annamite, du philosophe chinois
Ë L)!- Mgnl. a).
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Sur la mousse de la cour aucun pied ne marquait son empreinte.

L’herbe dépassa une coudée, et le saule quelque peu maigrit l.

(Kïêu) était émue, en pensant au lieu de sa naissance’ qu’une im-
mensité (séparait) d’elle,

et, au souvenir du pays, à la suite des nuages qui couronnaient le 2235
(mont) T611, son âme bien loin s’élançait!

Combien elle soufrait (à. la pensée de) son vieux père et de sa vieille
mère 3!

Où pouvait-elle à ses regrets trouver un adoucissement?

c Déjà plus de dix ans se sont écoulés! » (pensait-elle).

«S’ils sont encore en ce monde, ils doivent porter le sceau de la
»vieillesse! la neige a couronné leur tête il

c Je le regrette (aussi), ce cœur que le hasard avait attaché au mien 5! 2240

«96119 m1771 chi phà’n.’

«Uyên khan chi vît!

c N trung chi tu”
«Bà ta kg] hg.

«(Ce sont) les ormes de la porte orientale!
«(Ce sont) les chênes d’UyËn Khw.’

«La fille de Tri Trung
«sans (ces arbres) se livre à. la danse.»

(Ë Æ Sect. I, Liv. XII, ode 2.)
Je m’aperçois que jlai omis de rectifier le texte en caractères figuratifs,

qui porte En au lieu de Je signale ici cet oubli.
3- Litt. : «Elle était émue - combien! - (au sujet de) le Huyên - tronc

- et le Xuân -- vieux!»
4. Litt. : l Encore - il renart - un quant (il est probable que) - des à

présent - il: ont une peau -- de tortue caret, - il: ont de: cheveux -- de rosée!»
L’expression «du m6; - peau de tortue caret» désigne respect que pré-

sente la peau des vieillards très âgés. Cette comparaison vient de ce que
les taches dont elle est semée la font ressembler quelque peu à la cara-
pace du reptile dont il slang“. -- La particule verbale de passé «du», qui
exprime ici que la moditication dont il s’agit est des à présent accomplie,
fait un verbe composé des quatre derniers mots du vers.

5. Litt. : «Je regrette - combien! - le peu dl - alfa-tian - intime et
(Muette par hasard!»

e.e-e.......l
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«Liane frêle, j’ai le bonheur de m’abriter sous l’ombre d’un arbre!

«Aujourd’hui enfin je vous retrouve ici! 2280

«Mais pendant ces (longs) jours mon cœur jamais n’avait douté1 ! »

Ils se regardent l’un l’autre, et tous deux rient aux éclats;

puis, se tendant la main, dans une chambre ils vont causer de leur
amour 2.

Un festin fut dressé pour récompenser les chefs, pour fêter les sol-
dats vainqueurs.

Le tambour des batailles harmonieusement résonna; la musique mili- 2285
taire entonna ses accords bruyants 3.

La gloire faisait oublier les moments de fatigue,

et leur aü’ection de jour en jour se resserrait’.

Au sein de l’armée, profitant de ces heures joyeuses,

elle (put) enfin librement raconter ses jours d’infortune;

ce qu’elle (souü’rit) a Vô tich, ce qui (se passait) à. Lâm tri; 2290

comment ici on la trompa, comment la on eut pitié d’elle.

c Maintenant», dit-elle (à Tùr công), «mes peines ont disparu;

«mais (il me reste) quelque (souci)! Quant aux bienfaits, quant à
»la vengeance, rien n’a été réglé encore-5!

4. Lift. : «Le caractère - «ajection: - journellement - encore - ajou-
tait - 1’an - d’un jour».

L’adjectif Ë ahan - intime devient substantif par position.

5. Litt. : «Un peu - reste encore: - (quant à) le bienfait - (et) la ven-
geance,-ludeuæ- côtés-pan encore --oont terminés!»
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Tù công nghe 116i thûy chuug,

2295 Bât binh, nôi trân; dùng dùng sâm vang!

Nghiêm quân tuyên timing sân sàng.

Du’éi où mot lènh, voi vàng ruôi sao.

Ba quân chi ngon ce dào.

Page ra, Vô tic/z, dam vào Lâm tri.

2300 Mây ngirîri phi; bac xu’a kia,

Chiëu danh, tâm hogch, bât vë, dâi tra.

Lai sai lènh tiên truyën qua

Gifr giàng ho Tlnîc mot nhà cho yên.

M1; Quân gia, vài Gide duyên,

2305 Cüng saï lênh tiên dem tin urée moi.

Thé: su kê hët moi loi.

l. Litt. : « . . . . eut entendu - tout - le commencement - et la fin,»
2. Lisez dans le texte Ë à” et non Ë L’expression Nghiêm

quân signifie en chinois «celui qui commande dans la famille».

3. Litî. z «Sous - les drapeaux - (il y en!) un ordre,- - en tout: hâle
- ils se précipitèrent - à la manière de: étoile“.

Le substantif tao devient adverbe par position.
Sous la dynastie des la Chan le nombre de troupes que liemperenr

et les princes feudataires avaient le droit dieniretenir fut réglé. souve-
rain pouvait avoir six corps d’armée ou Ë gnan, qui se composaient de
12,500 hommes selon les uns, et de 10,000 ou même de 2,500 selon les
antres. Les princes feudataires de la première classe en avaient trois, et les
autres deux ou même un seul suivant leur rang hiérarchique respectif. Ti:
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Long long cüng giâu, nglrbi nguèi chdp uy!

92.1.0 .trèri bâo phuc chln ghê!

Khéo thay met mày tom vë au nui!

2310 Quàu trung girom Ion, giâo dài!

Ve trong thi lap; ce ngoài song phi.

Sân sàng të chinh uy nghi! l

Vàc dông cirât dâZt; saull k)? dep sân!

-- :1 s
’ŒOAËâËhÏËs’æâÊËWËÉËMxËEZ
uæo Thé lin da. Nhom gnan cung hành thiên Mao, marly mon!) Un? tu,
“in Unirâng tâ’l phot chi ti: - Le mot «thé -- jurer» veut dire tin -fidé-
slicé dam les engagements. Le prince (les hommes, mettant respectueusement
aven pratique les châtiments que le ciel ordonne, commande aux généraux
:de proclamer avec sennent devant leurs troupes qu’ils récompenseront fidèle-
»ment et ne failliront point à. punir.»

On voit que la harangue dont il s’agit ici ne rentre que très imparfaite-
ment dans la pompeuse définition de erng (du lhâng.

1. Litt. : c: Tous les cœurs - tout aussi bien - étaient irrüà; -- tous la
hommes - lançaient des éclairs - d’une manière imposante!»

2. Litt. : «Les gardes - du dedans, - assistant, -- se tenaient debout; -
la drapeaux (compagnies) - du dehors --- en paire --- a’e’tendas’enb.

Lisez m au lieu de â dans le texto en caractères.
La comparaison des deux expressions cquân trimar et «vé trong r, qui

fonneut le commencement des vers 2310 et 2311, fait parfaitement ressortir
la différence absolue de construction qu’amène, avec des termes tout-à-fait
analogues, l’application de la règle de position faite dans deux langues
d’un génie opposé. Évidemment le signe chinois [Il trung et le signe M

lrong (équivalent de celui qui se trouve dans le texte en caractères), sont
identiques au point de vue de leur signification intrinsèque; et le second,
comme lîndiquent assez sa structure et la prononciation qui lui est Infec-
tée, n’est au fond que l’altération du premier; mais comme l’expression

«Ê FF qudn trung» appartient à. la langue chinoise, le premier de ces
deux mots devra être mis au génitif, et l’on traduira (dans) l’intérieur de

ranule,- tandis que Ë 7* étant au contraire une expression annamite
(bien que le premier de ses deux termes soit chinois). ce sera le second
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Tous les cœurs étaient irrités! Les yeux lançaient des éclairs; les
visages étaient sévères ll

Les voies du Ciel, quand il se venge, sont vraiment épouvantables!

et c’est merveille de voir comment de toutes parts (les coupables)
sont, par lui, rassemblés en un instant!

Dans l’armée (l’on ne voyait) que grandes épées, longues lances! 2310

La garde intérieure, debout, assistait; les compagnies du dehors se
développaient sur les ailes 2.

Tout est prêt, tout est en ordre; c’est un spectacle imposant“

Les armes, serrées, (hérissent) la terre; la cour est pleine de drav
peaux 4.

mot qui devra être affecté de ce cas, et la traduction sera : «les gardes
de l’intérieur»

Bien qu’il s’agisse de la Chine et d’un révolté chinois, l’auteur du poème,

qui est annamite, attribue aux troupes de Ti: 115i, usurpateur de l’autorité
souveraine de l’Empereur, l’organisation de l’armée de son pays. Cette der-

nière, en effet, se compose en gros de deux éléments distincts : 1° Une
armée royale, composée de régiments désignés sous le nom de «Gardes

(Ë Vê)»; 2° des milices provinciales appelées «Pavillons K9 ou 0b).
Les unes et les autres sont formées de troupes astreintes au service mili-
taire décennal, et appelées par bans.

Elles sont d’ailleurs organisées d’une manière à peu près semblable;
mais la première est plus considérée, et les officiers qui la commandent
sont plus élevés d’un rang dans la hiérarchie du mandarinat que leurs col-
lègues de même grade de l’armée des C’est parmi eux que sont choi-
sis le îE à Ë Chéri): lânh binh, général en chef, et le au æ Ë
Pho’ lânh binh, lieutenant-général qui commande à toutes les troupes de
l’armée. Ils sont en outre spécialement affectés à. la garde de la capitale.

Aussi Nyuyën du donne-toi] dans le présent vers le rôle principal aux -
7:11 Ve trong, gardes intérieures ou de la capitale, tandis qu’il place au se-
cond rang les Æ 0b ngOàÎ, compagnies (pavillons) extérieures ou pro-
vinciales.

L’expression «mg phi» est chinoise, comme la plus grande partie des
termes militaires de la langue annamite.

3. Litt. : «C”est prêt, -- c’est en ardre, - c’est imposant!»

La concision de ce vers est remarquable.
4. Le texte porte a . . . . de mmh et de à».
Le Ë can]: est une espèce tl’oritlamme en plumes de diverses couleurs

10
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Truéng hùm me gifra trung quàn;

2315 Tù“ công sânh véi phu nhon cùng ngôi.

Tiên nghiêm trông ehûa dût hôi,

Biêm danh trudc; dân chue ngoài cira viên.

Tù- rang : «An eau hai bên

«Mac nàng xû quyê’t, bâo dën cho minh!»

2320 Nàng rang : «Nhù cây oai linh,

«Hây xin bâo dép ân tinh cho phu!

«Bac on rôi se trâ thù!»

Tir rang : «Vièc ây de cho mac nàng!»

Cho guom truy dè’n Tinte lang.

2325 Mat nhu chàm dô, thàn duùng cây run!

suspendu par une boucle à la gueule d’un dragon recourbé qui termine la
hampe, et terminé par une espèce de rosette.

Le m le.) ou c2: est d’une forme très diiïèrente. C’est un véritable dra-

peau carré à bord découpé en forme de flammes et attache latéralement à
une hampe surmontée d’une tête de dragon portée sur un cou recourbé

comme celle du De la gueule du dragon sortent deux bandelettes.
Sur la surface de l’étendard sont représentés huit ours et huit tigres. L’ours

et le tigre qui avoisinent la hampe sont dressés; les six autres sont placés
alternativement les uns ail-dessus des autres dans l’attitude de la course.

Les Chinois possèdent en réalité neuf espèces d’étendards; mais comme

ils se rapportent tous par la forme soit au Ë, soit au m, on a fait des
noms réunis de ces deux types une expression générique désignant les
drapeaux ou bannières, de quelque nature qu’ils soient.
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An milieu de l’armée la tente du chef est ouverteï.

Tù công et la princesse s’y asseoient côte a côte. 2315

Le tambour n’a pas cessé de battre aux champs2

que déjà l’on fait l’appel des personnes convoquées; puis on les fait

attendre en dehors de la tente.
Tù dit : c Pour les bienfaits comme pour les injustices

«c’est a vous, madame, de juger et de prononcer sur la récompense
s ou l’expiation! »

c Appuyée a, dit Kiê’u, a sur votre autorité puissante, 2320

«permettez que, selon la justice, je paie de retour les services et
d’affection! n

« Puis, après les récompenses, la vengeance aura son tour! »

«Madame », répondit Tù, «agissez a votre guise!»

(Alors) elle commanda aux gardes armés3 d’amener Tinte lang.

Son visage était vert de peur. Il tremblait comme un chien (près du 2325
feu)”

l. LîtL : «Le pavillon - du tigre - est ouvert -- au milieu de - du
milieu - le quarts.

2. Litt. : «(Quant à) de celui qui est en Wc - la batterie, -- le tambour
- par encore - a interrompu - (sa) batterie».

Le mot 1h65» est le correspondant annamite du chinois «nyhiêm».
3. Le mot ugu-a-m» signitîe littéralement «épée s», et par dérivation «bour-

mon).
Tûy kiëu veut d’abord eErayer Thûc lang afin de le punir de sa lâcheté;

après quoi elle donnera un libre cours à son affection en lui faisant. (le
riches présents.

4. Litt. : «Son visage - était comme - (le l’indigo - répandu; - mn
corps - était comme - un chien - qui tremble x».

au, est proprement le nom d’une espèce de renard; mais il se prend
aussi dans l’acception de «chien».

10*
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Nàng ràng : «Nghi’a nàng ngàn non,

«Lâm tri ngâZy eü, chàng con nhà không?

«Sâm Thuang châng vçn chfr dông,

«Toi ai? Hâ dém phu long 06 nhon?

2330 «Gâm tràm cuôn, bac ngàn cân,

«Te long dé xung bâo àn gçi là?

«V9 chàng qui quâi, tinh ma!

«Phen nây kè câp bà già gàp nhau!

«Kiën bê) mièng chén ohé lâu!

2335 «Muu sâu, eüng trà ngâi sâu che vus!»

Tilde sanh trông mât bâly giè;

M6 hôi chàng ââ nhu mua mit dâm!

Long riêng mâng sq khôn câm!

Pour dire qu’une personne est en proie à une teneur violente, on dit
en annamite qu’elle tremble «mm un chien mouillé tremble près du feu».

l. Litt. : « ..... L’afection - lourde - comme mille Magna,»
:2. On lit dans le gag, Liv. I, page :31, verso z «ü ut X 1% 

1. ââ z â Ë B: thu- M’a hiêp, vi chi Sam Thlrcng. - Lorsque deux
»personnes ne (peuvent) se réunir, ou les appelle saâ. et Thu’a’ngr

etàla page2,verso:«âig:.Ë,ËmüXÆË
rSâm Thmrng niai tinh, k3) radi mât bât tmmy bien. - Les deux étoiles
»Sâm et Tian-mug ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.»

Commentaire : «L’étoile Thuong se trouve dans la position Mço

:(Est direct) de l’Orient; l’étoile son. se trouve dans la position Ë mu
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se“ thay! Mà lai mâng thâm cho ai?

2340 Mn già, su Wàng thiî hai

Thoat flua 6511 huée, voi mèi ruée lên.

Dâc tay, mà mât cho ubin :

«Huê nô kia v(ri Troc tuyê’n, eüng tôi!

«Nhé khi 10 buée sây voi.

2345 «Non vàng chûa dë dën bôi tâm thuong!

«Ngàn vàng goi chût lë thuàng!

«Mà long Phiê’u maïa, mây vàng cho cân?»

Haï nglroi trông mât chân ngân;

Nû’a phân khiëp se, nua phâln mâng vui.

2350 Nàng râng : «Xin hây rôn ngôi!

«Xem cho rô mât, biê’t tôi bào thù!»

Kip truyën chu tuéng hiê’n phù,

l. Litt.; : . . . . pour qui?»

Il s’agit ici de Kiêu. J’ai parlé plus haut de cette acception particu-
lière du pronom mi».

2. Cette g ü l’hiê’u maïa; blanchissait, comme le rappelle son nom,

du linge au bord dlun ruisseau; elle y vit arriver un malheureux nommé
mm Tm, exténué de fatigue et mourant de faim. Saisie de compassion, elle
lui offrit de la. nourriture, et le soigna maternellement jusqu’à. ce qulil eût
complètement recouvre ses forces. IIàn Tir» parvint dans la suite à de hautes
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Il tremblait certes bien (pour lui)! mais, au fond de son «sur, il se
réjouissait pour une autre l!

Aussitôt que la vieille dame, et la supérieure après elle,

eurent été introduites (Kü’u), avec empressement, les pria de mon-
ter (près d’elle).

Elle leur saisit la main, et se plaça en face d’elles pour s’en faire
reconnaître.

«Cette Hue nô, cette Troc tag/En, n’étaient a, dit-elle, «autres que

:moi!
«Je me souviens du jour ou, égarée dans mon chemin, j’étais tom-

r bée dans l’abîme.

2340

«Une montagne d’or ne saurait payer la. pitié (que vous me mon- 2345
a trâtes)!

(Mille onces de ce métal sont un présent bien ordinaire!

4 mais combien en faudrait-il pour égaler, dans la balance, le cœur
“le Phiê’u m5142?»

Les deux femmes la regardaient immobiles et stupéfaites,

suspendues entre la frayeur et la joie!

«Veuillez-vous asseoir un instant s, dit Kiêu,

«et regarder, pour bien savoir comment j’exerce mes vengeances!»

Aussitôt elle commanda aux chefs de faire comparaître les cou-
pables“,

dignités et commanda les troupes de l’Empereur. Se souvenant alors des
soins qu’il avait reçus de la vieille blanchisseuse, il la récompensa magni-
tiquement. en lui donnant mille onces d’or auxquelles fait allusion le pré-
sent vers. Trîy hiât; veut dire par là que, de même que l’or de IIàn Tir:
ne pouvait équivaloir aux soins maternels que lui avait donnés Phiê’u man,
de même elle aussi ne saurait payer l’aü’ection dont la vieille dame et la
supérieure lui ont donné autrefois des preuves.

3. Ë æ hiê’n phù est une expression chinoise qui signifie littérale-
ment cpréaenter à un supérieur - un captif».

2350
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Minh làm, mlnh ehiu! Kêu, mà ai thIrang?

Ba quàn dông mât phâp tru’ù’ng.

2395 Thanh thiên, hach nhut, rô ràng cho coi.

Viêe nàng bée phuc vue rôi,

Gide duyên vôi dà gài loi tu“ qui.

Nàng râng : «Thiên tài nhüt thi!

«Cô nhen dà dë mây khi bàn hoànf?

2400 «Rôi dày bèo hièp, mày tan!

«Biè’t dâu bac nôi mây ngàn là dan?»

l. Litt. : «Eva-mimes -- avaient fait, - eux-mêmes - supportaient] -
Il: criaient, - mais - qui - aurait eu pitié?»

2. Litt. : t ..... (Pour) mille -- am - une (seule) fois/a
Cette expression est complètement chinoise.
3. Litt. : «la d’autrefois -- personne (vieille amie), - a en pour facile

--- combien de --- fois -- de prendre quelque: jours de relâche?»
Les deux premiers et les deux derniers mots de ce vers sont des ex-

pressions chinoises.
4. Litt. : «(Les choses) étant omnplëtemmt terminées - ici, - connue des

lentilles d’eau -- ayant été -- réunies, -- comme les nuages - nous serons dil-
percées/n

On sait que les lentilles d’eau s’agglomèrent sur les eaux tranquilles de
manière à y former une couche verte uniforme. KiÉu use. de cette image
pour donner une idée de l’étroite amitié qui l’unit à la bonzesse Gide Dan/5.1L

Elle emploie, au contraire, pour designer leur séparation imminente et ra-
pide, une figure tirée des nuages, dont la dispersion a souvent lieu à l’im.
proviste sous l’influence d’un vent impétueux et subit.

Les substantifs «Lev - lentille d’eau» et cnzdy - nuages» deviennent ici
des adverbes de manière que le poète place, à la manière chinoise, avant
le verbe pour donner plus d’énergie aux expressions qu’ils concourent à
former.

5. Litt. : «On mura -- on? - la grue - de la plaine - (et) le nuage
- du versant escarpé --- seront - on?»
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Vôi truyën sua tièe quàn trung,

Muôn binh ngàn tuning hôi dông tây oan.

Thfra ce, trime chè da tan;

Binh oai tu. ây sâm ran trong ngoài!

2440 Triêu dinh riêng mot gôc trài;

Sânh hai van v6, rach dôi son ha!

Bôi con giô quat, mira. sa,

Huy’çn thành dap dô nain tba côî nam.

Phong trân mai met luôi gnon;

2445 Nhùng loài giâ âo, tûi com, sa gi?

1. Litt. : c . . . . pour laver - (sa) vengeance».
Le mot «Ë odn - vengeance» qui est afecté d’un ton «binh: ne peut

terminer le vers; c’est pourquoi l’auteur, usant d’une licence que les poètes

annamites se permettent assez souvent, admet ici pour ce mot la pronom
ciation 2P- Ë blnh thinh ou plane.

2. Il avait triomphé constamment. Le bambou et la pierre sont fort
durs. Pour fendre l’un et pulvériser l’autre il faut surmonter une grande
résistance; de là cette métaphore.

3. Litt. : «(Lw égalant - les (homme: du) deux (rections) des team -

(et)de la9ume,-il divisait-en deux-la mîtes-(et) lesjkuvah
4. Litt. : «(Dam) le vent - et la poussière (dans le momie) - il aiguioail

- une - lame - de glaive».
«Aiguiaer son glaive dans le monde» n’étant pas une figure admise dans

notre langue, je liai remplacée par une expression équivalente aussi rap-
prochée que possible.

Voir, pour la signification des mots «phong min - le vent et la pour
siéra», ma traduction du Luc van Tien, à la note sous le vers 594.

5. Litt. : «(Quant à) des espèces - de supporta à - vêtements - (et) de
me: - à riz cuit - il (en) aurait fait ces - en quoi?»
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Il s’empressa d’ordonner qu’au milieu du camp un festin fût préparé

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui
s’étaient assemblés afin de venger sa querellel.

Grâce à eux le bambou s’était fendu, la pierre avait été réduite en

poudre 2,

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre!

L’Empereur était isolé, relégué dans un coin sous le ciel,

(et lui), vainqueur des savants et des forts, devenait le maître du
monde’!

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l’averse qui tombe,

il avait au midi de l’empire bouleversé cinq chefs-lieux de district.

Sur cette terre il brandissait’ son glaive;

que] cas aurait-il fait de guaniers ineptes et gloutons“?

Les mots «un cam» sont la traduction annamite d’une expression chi-
noise qui fait allusion à un fait historique assez insignifiant.

On lit dans le g] En liv. II, pag. 9 verso: «Æ Ë à à ââ
n A lib æ â, g Tûu nang plum dçi vi 11h07: Midi; hpc du un -- Par
des mots «au mug phgm agi» on veut dire qulun homme étudie peu et
amange beaucoup a.

Commentaire : «Sous les Ë Bang (un nommé) Æ Mû gouvernait le
a m Ë H6 quâng. Il avait reçu le surnom de Ë SE Sâ emmy. C’était

:un homme prodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires. . ..
»Comme il n’accorda jamais aucune attention à la littérature et à. l’art

»militaire, les hommes de son temps rappelèrent fg ââ à hia nang
»phgn dqî - un sac à vin et une poche à rin

Le poète annamite a remplacé les deux premiers mots chinois du sobri-
quet de M3 par les mots annamites à”: Ë yùi rio, qui signifient «un aup-
port à habita, un parte-manteau ». Cette dernière désignation correspond au
chinois la Æ 3/ gui. Il est possible qu’elle se rencontre aussi réunie aux

deux mots suivants dans cette dernière langue % ü à y gùi
phgn agi); mais je ne l’y ai jamais trouvée. Je serais plutôt porte à
croire que Ngugên Du a remplace la première partie de ilexprcssion citée

2440

2446
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Nghinh ngang mot côi biên tliùy,

Thiëu gi cô qua? Thiê’u gi bà mong?

Truée ce ai dam tranh cuùng?

Nain nàm hùng cI’r mot phuong hâi tân.

2450 Co quan tông dôe trçng thâln,

La H6 Tông H53”, kinh luân gôm tài.

Giây xe, vàng chi dite sai;

dans le Â’u hpc par les caractères afin de former une
épithète spéciale, qui est, du reste, admirablement appropriée au caractère
des adversaires de Ti: hai,- adversaires qu’il veut dépeindre comme des es-
pèces de mannequins habillés en soldats, des gloutons sans courage et sans
capacité qui n’ont de militaire que l’habit qu’ils portent.

l. Litt. z «Il manquait - en quoi - (le «c6», -- de «qui», -- de (bât
- (ou) de «vuang» -- (du pouvoir de prendre tel ou tel de ce: titres)?»

L’empereur de Chine, parlant de lui-même, se nomme cm1 î -
(l’homme qui appartient à une) famille solitaire, c’est-à-dîre sans égale r, et

pi A qué 71h07: - l’homme isolé ou sans pareil ». Le nom de Ë Bd

se donnait autrefois au chef des princes feudataires. Quant au mot Ï
12110115], il se prend en chinois dans plusieurs acceptions distinctes, qui se
rapportent du reste toutes à l’idée de souveraineté. En effet ce caractère
est formé, dit le dictionnaire chinois-anglais de Monnrssox, «de trois lignes
»horizontales qui représentent le ciel, la terre et l’homme, et d’une ligne
:perpendiculaire qui relie ces trois pouvoirs. Il représente par suite la per-
ssonne qui agit de la même manière, c’est-à-dirc un chef de nations. La se-
,conde ligne est plus près de la ligne supérieure (que de l’autre) pour
»montrer qu’un prince doit imiter les vertus du Ciel dont sa position (de.
:vée le rapproche».

Le titre de î fut adopté primitivement par ü Ï V5 01mg, fon-

dateur de la troisième dynastie chinoise (celle des Æ Chan), en 1122 av.
J.-Ch. Ce fut des lors la qualification officielle des souverains de la Chine
jusqu’à Ï ü l’a-mig chânh, le brûleur (le livres, qui prit, en fondant l’é-

phémère dynastie des Ë Tan (246 av. J.-Cli.) le titre de Ë à? Iloàng
dê’ jà à Ë Tan titi hoàng (le? - l’empereur magnifique et au-
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Tien nghi bât tièu, vièc ngoài dông nhung.

Biët Tù“ là dâng anh hùng,

2455 Biê’t nàng cüng (hm quàn trung luân bàn,

Bông quân, làm almée chiêu au, I

Ngçc vàng gâm vôc, sai quan thuyêt hàng.

Lai riêng mût lë véi nàng,

Haï tên thé 111?, ngçc vàng ngàn càn.

2460 Tin vào gâi tméc trung quân,

Tù công riêng nghî mnùi phân hô 66!

Môt tay gây dnng ce 66,

Bây làu biên Sô sông Ngô tung hoành!

B6 thâln, vë vôi triêu dinh,

2465 Hàng thâln la lâo, pllân minh ra dâu?

«A6 xiêm buée trôi lây nhau!

«Vào lôn ra. cüi, công hâu mà chi?

«Sao bàng riêng mût biên thùy?

1. Lin. : «Depuis si longtemps - sur la mer - de 86-- (et) mr le fleuve
-- de Ngô -- il agissait verticalement - et aginaü horizontalement».

Nous rencontrons encore ici un exemple de cette habitude poétique qui
consiste à employer métaphoriquement les noms de deux états de l’anti-
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Selon qu’il convenait, contre les rebelles il dirigeait les batailles et
commandait les troupes en campagne.

Sachant que Ti) était un héros,

et que Kiè’u, qui l’accompagnait, avait sa voix au sein du conseil 2455

il Et camper ses soldais, feignit de proclamer la paix,

et fit partir un envoyé chargé de diamants, d’or et de soieries pour
traiter de la soumission.

Comme présent spécial destiné a la jeune femme,

(il lui cuisit) deux suivantes, mille livres d’or et de pierres précieuses.

Lorsqu’il reçut dans son camp l’avis de (ce qu’on préparait), 2460

1% côug réfléchit en son cœur. Il était grandement indécis!

Il avait, de sa seule main, constitué son héritage,

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait’!

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait à l’Empereur’,

sujet réduit et inactif 3, quelle serait sa condition? 2465

c (Là) tous æ, disait-il, «se tiennent ensemble comme liés par leurs
a vêtements!

«S’il faut se courber en entrant, baisser la tête à la sortie, que sert
s (d’avoir) de grandes dignités?

«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières?

qui“ chinoise pour désigner soit des lieux opposés, soit des personnes
jouant des rôles cicutaires ou connexes.

2. Uœ:c(Œ,)lm-mœvpa-ürwmit-avec-lam.a
3. Lin. : Cm».

“:54? î.«:.r i “un”!

thvÀ
8’

J
nazir-r“ l
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«Sl’rc nây dà dé? Làm gi dime nhau?

2470 «911c trài, khuây nm’rc, mate dâu!

«Dçc ngang, nào biët trên dâu cô ai?»

Nàng thl thât da. tin nglrù’i,

Lë nhiëu, nôi ngçt; nghe 181i, dé xiêu.

«Nghï minh mat mirée cânh bèo,

2475 «Bâ. nhiêu 11m lac, lai nhiêu gian truân!

«Bâng nay, chiu tiëng mong thân,

«Thinh thinh âàng câi, tlianh vân hçp gi?

«Công tlr vçn câ hai bê;

«Dân dà rôi së lièu vë cô hlwng.

2480 «Cüng ngôi mâng plu; d’œàng dmùng!

«Nô nang mày mât, rô ràng mç cha!

«Trên vi nuée, 6110i vi nhà;

«Mm: là dâc hiè’u, hai là dâc trung!

1. «D8 dg! - en facile (à réduirel)» Le héros parle ironiquement.

2. Litt. : «(Quant à) agir en long --- et agir en travers, - est-ce (pion mil
que - sur (ma) me - il y ail - qui que ce :0127

Comme «tûng» et «hoànln au vers 2463, les mots «152c» et cngmlg.)
sont ici verbes par position.
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Vièc binh b6 châng gifr giàng.

2505 Vuong sa dom dà tô tàng thiêt hlr.

H6 công quyët kë thùa ce.

Lë tiên, binh han; khâc k1 l)” eông.

Kéo ce chiêu phû tiên phong.

Lë nghi giàn turbe, vàc dông phuc sa“.

2510 Tù- công ho hâng; biët dâu?

Bai quan, lë phuc, ra dâu cira vîên.

H6 công àm hiêu trân tiên.

Ba bê phât sûng; bôn bên kéo ce.

Bang khi bât 5’, châng ngo,

2515 Hum thiêug, khi ââ sa ce, cüng hèn!

Tù’ sanh liëu gifra trân tiën;

Dan dày che biët gan liên timing quân!

l.Litt.:«Du Roi - les troupes --qm’ guettaient - de: aprèm!-
curent pour clair --- le plein - et le vide».

L’adjectif «la tông - clair, patent» devient verbe actif par position.
2. Litt. : «Les présenta - de cérémonie - furent -- éclmfaudà - en and.

- et les arme; - de bronze -- fin-en! placées en embuscade - derrière.)
3. En ce qui concerne le canon, routeur ne parle que de [mit côtb,

parce que Ti: liât“, qui n’était pas sur la défensive, ne se trouve pas au pre-

mier moment on mesure de son servir pour repousser Pennemi qui “mon?
traîtreusement. Les drapeaux de guerre sont au contraire hissés partout à peu
près simultanément; du côté de l’agresseur pour exciter les troupes et coor-



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 179

On laissa de côté les allures guerrières et l’on ne se garda plus.

(Du côté de) l’armée impériale on était aux aguets; bientôt l’on fut 2505

au courant de tout 1,
et H6 công combina un stratagème pour profiter de cette occasion.

Les présents devaient marcher devant et les troupes suivre derrière.
A un signal déterminé commencerait l’attaque au dedans.

On hissa un pavillon pour prévenir l’avant-garde.

Les cadeaux de cérémonie furent disposés2 en avant, et par derrière,

en embuscade, se placèrent des hommes armés.

Tir công ne se gardait pas; pouvait-il rien soupçonner? 2510

Ùoiifé du grand bonnet, revêtu du costume de cérémonie, il se pré-

senta devant la porte de l’enceinte.

H6 công donna secrètement le signal de la bataille.

De trois côtés le canon tonna; partout l’on hissa les drapeaux 3.

Pris au dépourvu, lorsqu’il est hors de garde,

le tigre puissant, tombé dans le piège, doit céder comme tout autre. 2515

Il risqua sa vie au sein de la bataille

et paya d’audace, voulant faire voir le courage 4 qui anime les grands

chefs de guerre. r
donner l’attaque au moyen des signaux qu’ils servent à faire; du côté de
Ti: hâa“, pour commander la défense.

4. «lien - continuellement» devient par position un adjectif qui qualifie
ayan - foie (courage)». Il signifie bien, dans le sens général du vers, que le
courage des chefs de guerre est continu, qu’il ne subit pas de défaillance;
mais au fond le poète n’emploie ce mot qui n’est jamais ou presque jamais
pris adjectivement que pour obtenir une rime correspondant au mot «Mn»
qui termine le vers précédent, tandis que «gnan» rimera avec «me» du
vers suivant. (Voir sur la double rime des van l’introduction de cet ou-
vrage.)

12’
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Khl’ thiêng khi ââ vë thân,

Nhiên nhiên chu dring chôn chan giû’a vîmg!

2520 Tm nhu dà, vüng nhtr dông!

Ai lay châng rûng! Ai rung châng dùi!

Quan quân truy mit, duÔi dài;

Ù ù sàt khi ngât mm Ai dang?

Trong hào, ngoài lüy tan hoang!

2525 Loan quàn nia dâe tay nàng dën nui.

Trong vông tên dà bô’i bîri,

Thây Tù- côn (îI’rng giü’a trùi tro tro!

Khôc ràng : «Tri dông ce thl’ra!

«Bài nghe 1M thiëp, dën ce hêi nây!

2530 «Mât nào trông thây nhau âây?

«T111 liëu sông chêt mât ngày vâi nhau!»

Dông thu nhlr chày con sâlu;

Dût 167i, nàng cüng gieo afin mât ben!

1. Litt. z «son souffle vital - spirituel».

Voir la note sous le vers 116.
2. La répétition «nhiên nhiên -- ainsi citai, de cette aorte de cette aorte:

exprime que le spectacle dont il est parlé est patent aux yeux de. tous,

que tout le monde peut le contempler. I
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«L’est a, lui répondit-elle, «le morceau du Mauvais denim!

«Dès les jouis de mon enfance je l’adaptai à. cet instrument-ci. 2575

«Le choix de la musique est ancien,

«mais vous avez sous les yeux, en ce jour, un exemple d’une des-
: tinée malheureuse!»

Plus il l’entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en
lui) faisait croître l’ivresse.

Chose étrange! l’amour est capable d’amollir même un cœur 1 de fer!

«Parlons a, difril, c de mariage 1!» 2580
«Je veux avec quelqu’un renouer l’union interrompue 3! a

« Pauvre créature abandonnée, a “(répondit-elle),

« je pense toujours qu’à cause de moi un homme4 a péri d’une in-

:jnste mort!
«Que reste-fil de moi? un fragment” de pétale flétri!

Voir, sur l’expression «un (anna) de» me traduction du Luc van M,
à la note nous le vers au.

Le général chinois, enivré à la fois par l’amour et par les fumées du
vin, propose a Tûy bien de remplacer son époux. Dans l’union des époux
représentée figurativement par le groupement harmonique des deux instru-
ments de musique hlm et de, ce dernier représente la femme. Le hlm a
été brisé, c’est-à-dire que l’époux est mort. Rattacher un autre hlm à. ce

de, c’est rétablir l’association dite «en «in, c’est-a-dire le mariags; autre-
ment dit se substituer à l’époux défunt.

Ici encore le terme vague mi - quelqu’un» remplace le pronom per-
sonnel défini, comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur-
tout lorsqu’il est question de propositions amoureuses on matrimoniales.

4. L’expression vague «un homme» est employée ici à dessein. Tûy me
craint d’imiter le vainqueur en prononçant devant lui le nom de son époux
mort.

5. un. : «Un: amitié depétals).
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«Et, comme les cordes de l’instrument de M En, le fil de mon cœur 2585

s Ut coupé l!

«Soyez généreux! épargnez les restes de ma beauté?!

«Si, à mon dernier soupir je puis y donner quelques soins, je m’esti-
: menai henreuse’! a»

Dans (ce) festin des félicitations pour la victoire, tous étaient par-
venus au dernier point de l’ivresse4;

mis H6 công, quand vint le point du jour, se souvint (de ce qu’il
avait dit) 5.

n réfléchit que lui, qui dans me faisait grande ligure, 2590

Il était, d’en haut, surveillé par ses chefs, et que d’en bas, la foule

avait les yeux sur lui 5.
Qu’était ceci, sinon une “débauche déguisée’!

Comment s’y prendre, maintenant, pour se tirer de cette alliaire?

Au point du jour, lorsque s’ouvrit l’audience du matin,

le oông, ûxe, se traça une ligne de conduite. i 2595

Quand un mandarin donne un ordre, qui oserait y trouver à redire“?

Lm::(Dmu l’action de)faieiter-lsmàüe,-(quant m)tanu
--navaitd6pmd-(lcfaüd’)ehsiomn.

6. Il y a entre ce vers et le précédent un jeu de mots absolument in-
traduisible en français. Dans le festin de félicitations (la) côug), tout le
monde est ivre, et H5 công (le seigneur Il?) n’est plus lui-même; mais le
lendemain, il recouvre sa personnalité, se rappelle la proposition impru-
dente qu’il a faite à. Tûy laïus, et réfléchit aux conséquences qu’en entraî-

nerait la réalisation.

6. «M surfing) signifie (aviser d’en hub, et utrông ados veut dire
cm d’en ban.

7.Litt.:c0’&ait- (m)eomédie--dehme - (et)deemt-ou’-

mmh
8.1âtL:«....gémirde-(m)pmvlesfs
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Ép tinh, là gain cho nguùi thô quan.

Ông t0 une; nhë dà doan!

Xe to cho khéo, vo quàng v0 xiên!

2600 Kièu boa zip thâng xuông thuyên.

La màn xû thâp, ngçn dèn khêu cao.

Nàng càng û liëu, phai dào;

Tram ph’ân nào eô phân nào phân tirai?

Bành thân càt lâp song bôi;

2605 Cuàp công oba me; thièt dei; thông minli!

Chan trài mât bien linh dinh,

Nâm xuong biêt gài tu sinh chôn nào?

Duyên dan? Ai dâc to dào?

l. Litt. : t....e’l la colla-à-un homme-de la œrre-nmndav-in».
2. «N113» est la prononciation tonqninoise du mot «l? - raison, mati/n
3. Litt. : «(Quant à) tordre -- lujil: de mie, - assurément - il est lur

hile! - il saisit - le droit, - il saisit --- l’incurie!»
Je niai pu avoir exactement la signification du mot «quôngv pris isolé-

ment; mais le sens général de l’expression dont il fait partie ainsi que la
signification do son correspondant «ziên », qui sont tous deux bien connus,
ne me paraissent pas devoir laisser de doutes.

4. Tout ce développement poétique signifie simplement qui] faùaü nuit.
5. Litt. : t . . . . triste -- (quant au) mule - (et) décolorée - (quant au)

DM).
«L654 dam ou “me ligua est, comme je l’ai dit plus haut, une expres-

sion employée couramment dans la poésie pour désigner «une jeune fille».
Les deux termes en sont dissociés par élégance. (Phai - décabrée» doit
ici se prendre au moral. L’emploi métaphorique de cet adjectif est amené
par l’expression figurée (liât; (me) qui précède.
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et qui (donc) la chargeait (encore) de cette dette de malheur“?

Comment en était elle arrivée à ce degré (d’infortune)? 2610

C’en était fait! chaque nouveau jour allait lui apporter une souillure
nouvelle?!

Elle ne savait point que la vie (par elle-même) est une joie!

En attentant à ses jours, elle ignorait, pauvre femme! le mal qu’elle
allait se causer!

Isolée (en ce monde), abreuvée de misère 3,

c’en était assez! (disait-elle). Il ne lui restait plus qu’à briser son 2615
existence”

La lune était descendue derrière les cimes des montagnes 5,

et, cependant, dans sa solitude, se levant, puis se rasseyant, elle
n’en avait point lini encore 5.

(Mais) voici que des grandes eaux soudain le grondement s’élève!

Elle s’informe et apprend que c’est le fleuve Tiê’n dubng.

Les paroles de l’esprit qu’elle entendit en songe lui reviennent claire- 2620
ment à la mémoire.

Tout est fini, maintenant! et c’est bien ici le terme de sa malheureuse
destinée!

c 0 Dom tiên.’ m’entends-tu? » s’écrie-telle.

«Tu m’as fixé ce rendez-vous; attends-moi donc sous ces ondes,
a pour m’accueillir! x

4. Litt. : «Assez! - alors - on briserait - la perle, - on dissoudrait -
l’or, -- (et) alan - ce serait fini!»

Tous les vers qui précèdent peuvent être, aussi bien, mis directement
dans la bouche de Tûy Idem.

5. Litt. : «Le volume - du miroir - avait - été dévoré - (quant au)
commet -- des montagnes s,

6. Elle hésitait toujours à en finir.
13’“
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2645 Trong ce dirong eue àm hôi khôn bay.

Mây nguùi vi nghîa ma nay

Trùi làm chi dën lân ngày càng tluroug?

Gide dag/élu, tu tiët giâ nàng,

Treo bâu, qnây nip, rông dàng vàn du.

2650 Gap bà Tam hop (lao cô;

Thong dong hôi hè’t nhô to su nàng.

«Nglrùi sao hiêu ngllîa dû dàng,

«Kiëp sao mile nllïrng doan tràng thé tllôi?»

1. Litt. : «Dans -- la circonstance que - (lorsque) le bonheur - al à son
comble -- le malheur - revient -- il est difficile de - savoir!»

On voit que l’explication littérale ci-dessus donne un sens diamétrale-
ment oppose à celui de ma traduction; et pourtant (est dans sotte der-
nière que se trouve la véritable pensée du poète. En etfet Ngnyên du, qui
avait besoin au sixième pied d’un mot atl’ectè du ton blnli, ne s’est pas
fait scrupule de retourner la locution proverbiale chinoise bien comme:
a: Ê Ë æ [E] Âm eue timing luis“ -- qua-ml le malheur est à son amble,
le bonheur revient». Cette inversion est singulièrement audacieuse, et ne
saurait être admise dans nos langues européennes; elle parait, au contraire,
très naturelle aux Annamites. Pour eux, comme le sens du proverbe Ë E
æ E] est connu d’avance, peu importe que l’ordre des monosyllabes étant
changé, le sens littéral (qui est déterminé par la règle de position) de-
vienne absolument inverse. Ils ne font. en ce. cas attention qu’il l’ensemble,
et le reste n’est pour eux qu’une affaire de. prosodie.

“à Ë æ LE] signifie littéralement : «quand l’obscurité est à son
comble, la clarté revient». Notre proverbe français «après la pluie vient le
beau temps» ressemble d’autant plus a son correspondant chinois qu’il s’agit

dans ce. dernier d’une obscurité causée par les nuages et de la clarté que
produisent les rayons du soleil. Ces deux sens tout en effet partie des in-
nombrables interprétations dont sont susceptibles en chinois les caractères
“à et - Ë est un substantif qui signifie «extrémité, comble, apogée»;
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Lorsque les malheurs sont finis le bonheur vient; mais sait-on quand 1?

Pourquoi de tout temps en ce monde les amis de la justice

(ont-ils été laissés) si longtemps par le Ciel dans une situation tou-

jours plus lamentable?
Depuis le moment ou Gide duyên avait pris congé de la jeune femme,

munie de sa gourde et portant au bout d’un bâton son coifret de
voyage, elle avait erré en tous lieux 2.

Elle avait rencontré la religieuse3 Tam hgp,

2645

2650

et l’avait interrogée en toute liberté sur tout ce qui concernait la ’
(destinée de) Kim.

«Pourquoi», lui ditoelle, «cette personne si grandement douée de
»piété filiale et de justice

c voit-elle son existence en butte a tous ces malheurs“?

mais sa position, parallèle à celle du verbe a [E] revenirr, lui donne ici

une valeur verbale. ’2. Litt. : c . . . . largement - (quant aux) chemina - dam la nuages -
elle errait à l’aventure».

«Nip» est le nom d’une espèce de corbeille ou eoli’rct de voyage dans
lequel on renferme des provisions de route. «van du», expression chinoise
qui correspond à l’annamite «chai mây», exprime le genre de vie que

les sectateurs de i- -;- attribuent aux immortels. Ils croient que ces
derniers errent sur la montagne ë ââ Bang lai, leur demeure habituelle, et
parmi les nuages qui en couronnent le sommet; aussi ceux des taosseistcs
qui veulent arriver a la perfection et à l’immortalité cherchent-ils a imiter
les immortels en rôdant dans les montagnes. Les bonzes s’efforcent pareille-
ment de copier la manière de vivre du Bouddha.

3. Litt. : «du B90 - (une) c6».
Le mot «kif ab, qui s’applique en général à toutes les femmes et

plus particulièrement à celles qui sont jeunes et non mariées, s’emploie
aussi comme dénomination courante pour les religieuses. 194w cô désigne

donc une religieuse sectatrice du duo ou doctrine des È j: Ego si. (Voir

sur le sens du mot 51.10, mon ouvrage sur le E â:
4. Litt. z ((Sa) vie -- pourquoi -- était-elle entravée par -- des fatalités

malheureuse: --- de cette manière là - et voilà tout? a»
Il existe ici une opposition entre le mot «nyabi» du vers précédent et
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«Thanh làu hai lugt; thanh y hai lân!

«Trong vông sâo dung, gum trân,

«Kë râng hùm sôi, gài thân tôi au!

2670 «Gifra (Ring nuée chây sông dôi,

«Trué-c hàm rông câ gieo mlnh thûy tinh.

«Dan kia theo mâi vâi tinh!

«Mât mlnh mlnh biê’t; mût minh mlnh bay!

«Làm CllO sông 69a, thàe dày!

2675 «Bonn truù’ng cho hê’t kiê’p nây, môi thôi!»

Gide dag/ên lighe nôi rung rèi!

«Met dei, nàng ulië! Tlnrong ôi! ebn gi?»

l. Litt. : «(Elle a habité) le bleu -- palais - deux - fait; -- (elle a T6-
vüu) le bleu -- habit -- deux - fois».

Le poète se sert de la répétition du mot «thanh -- bleu ou vert! p0!“
faire ressortir, en les opposant l’une à l’autre, les deux situations malheu-
reuses et intimes par lesquelles a passé son héroïne.

2. «Au milieu de dangers terribles”

3. «en entrant à son service elle c’est mixe à la merci d’une pardonne 010611“-

4. C’est la continuation de la même idée. - A la place du carnelé!“e
RE qui termine ce Vers, il faut lire - 7k à Ê I’hûg [in]! une
est le nom du palais du Neptune chinois.

5. L’idée contenue dans ce vers ne doit pas être prise à la lettre. :55”
dpa tilde dày» n’est en réalité quinte formule exprinmnt l’achamement 3V“

lequel la mauvaise fortune poursuit T451, kiëu.

a Tam hep. (111i, en sa qualité (le prophétesse, emploie des express“)ml
obscures, joue ici sur le mot ü Iciê’p. Ce caractère exprime proprcniellt
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«Elle s’est prostituée deux fois; deux fois elle a été esclave L

«Au milieu d’un cercle de lances, parmi des épées nues et levées’,

«sous les dents du tigre et du loup, elle s’est faite servante 3.

«Au sein d’un courant rapide, au milieu des flots agités, 2670

«devant la gueule du dragon et des poissons féroces elle s’est pré-
: cîpitée dans les domaines du Roi des eaux t.

«Ces malheurs la sont toujours la conséquence de nos passions!

«Seuls nous nous connaissons, seuls nous savons ce qui nous con-
:cerne!

«C’est pourquoi, maltraitée pendant sa vie, après sa vie exilée F,

«le destin vengeur la poursuivra jusqu’au terme de cette existence 2675
a (malheureuse), et (tout alors) prendra tin 6! a

A ces mots Gide duyên trembla!

«(Paon-e) femme! a s’écria-t-elle, «que te réserve encore cette seule

a vie 7 ? a

sa: ère, un cycle, lm pén’orie; mais on le prend aussi, surtout en composi-
tion, comme désignant la durée d’une existence humaine, passée ici bas ou

ailleurs. C’est ainsi que l’on dit «W a] man kip - toute la oie»,-
Ë Ë w qua kilp IrMe - 11mm à une autre oie». Enfin il signiiie
Clou-froncera. La prophétesse donne a entendre à la fois dans le vers 2675
que le destin condamne Tûy ne. à des épreuves répétées, soit jusqu’à. la

tin de sa vie, soit jusqu“à la du du siècle ou du cycle, soit enfin jusqu’à.

ce qu’elle ait passé par toutes les sôuiïrances qu’il lui faut supporter pour .g ’ f I
expier les fautes d’une existence antérieure. (Test à mon sans, dans cette f
dernière acception qu’il faut prendre ici le caractère ,

7. Litt. : «(Dam) une seule -- oie, - jeune femme, - ainsi, -- hélas! - 0 r .

a y aura encore - que”: à i I enPour saisir complètement l’idée contenue dans ce vers, il est nécessaire n c
de se rappeler que le poète est bouddhiste, et croit a la pluralité des oxis- j I h
toncas. - Nhê’ est une expression tonkinoise qui répond au «un. 043/»
exclamatif.
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2705 Gâm loi Tam 1qu rô multi cbâng ngoa!

Trên mai trot lôt âo là;

Tuy dâm hai nuée, chua lbs bông guang.

Gide duyên nhln thièt mat nàng;

Nàng chu thiëp thiëp; giâc vàng chu-a phai.

2710 Mo màng phàeh qué hôn mai,

qu n’ên thoât lai thây nguùi ngày xua!

Ràng : «Tôi ââ eô long chir;

«Mât công ââ mây nem thfra à dây!

1. Litt. : «(Gide duyên) réfléchit que - le; paroles - de Tam kgp -
étaient claires - quant à du“: (parties) - et ne pas -- présentaient Emmy!»
ration).

2. Litt. : « Quoiqu’ - elle eût été trempée dam -- l’haleine - de l’eau, -

pas encore --- était éblouie -- l’ombre - du miroir r.

Les figures de ce vers sont extraordinairement cherchées, et l’auteur,
comme cela lui arrive assez souvent, y sacrifie la clarté à l’amour dn pa-
rallélisme. Il compare la beauté de Tuy kiêu a la pureté d’un beau miroir.
Lorsqu’un miroir est bien pur, il reflète parfaitement llimage, ou, d’après
la manière de parler des Annamites, l’ombre (bdng) des objets placés en
face de lui. Si on le ternit en y projetant son haleine, l’image devient
aussi confuse qifelle le serait pour un œil ébloui par les rayons du soleil. De
la l’emploi du verbe «Zou -- éblouir». Comme la ligure contenue dans le se-
cond hémistiche a besoin d’être complétée par l’intervention du mot «hai

-- haleine», le poète ne se fait aucun scrupule d’attribuer cette haleine à
Peau, qui est censée l’avoir projeté sur le beau miroir (Tûy kiê’u) submergé

dans son sein; et l’emploi de ce substantif est d’autant plus justifié à ses
yeux, qulil cadre parfaitement avec «bring - ombre n, qui occupe la place
correspondante dans llautre hémistiche. Le vers, constitué ainsi, est obscur
pour nous; mais il constitue, selon les idées des Annamites sur la poésie,
un modèle du genre, à cause du parfait parallélisme qui existe entre les

















                                                                     

218 KIM VÂN KIËU TÀN TRUYÊN.

Hôi chàng ang vuôi cùng là Tüy van.

2760 Ben là sa sût kllO khan,

Thuê mai, ban Viêt, kiêm àn lân hôi.

Bêu dan? Sét dânh! Lirng troi!

Thoât nghe, chàng thôt rung roi xiët hao?

Vôi han dài tr1’1 moi nào;

2765 Bành duùng, chàng moi tim vào tan nui.

Nhà tranh, vach dât tà toi.

Sâo rêu rèm mât; truàc gai phên thua.

Mot sân dât cô daim mua.

Càng ngao ngàn 115i, càng ngo ngân duèmg!

2770 Bânh liëu, lên tiëng ngoài mong.

Chàng Vuang nghe tiëng, vôi vàng chay ra.

Dâc tay, vôi ruée vào llhà.

l. Litt. : « ...... à manger - pour vivre au jour lejour»,
Chez un peuple aussi profondément épris de la littérature que les

Chinois, le pinceau, qui sert à tracer les caractères, est considéré comme
un objet des plus précieux. C’est par suite de cette idée que le poète
lui donne ici le nom de l’arbuste Mai, qui est considéré par les Annamites
comme liemblème de l’élégance et de la distinction suprêmes.

2. Litt. : «(Quant à cette) chose, - où (pouvait-cm voir quelqueschoae de
pareil)? - La foudre, - frappant, - nuitait en fracas - le ciel».

Les mots «Béa dan?» constituent une ellipse dont le développement
est celui que je donne dans cette explication littérale. - Bien que rex-
pression «meure en fracas» ne soit pas usitée dans notre langue, je crois
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Il se renseigna de même sur meg et sur T1231 min.

Tous étaient tombés dans la pauvreté! 2760

Pour soutenir leur précaire existence ils louaient leur pinceau, ils
vendaient leur écriture l.

Quelles nouvelles! que] coup de foudre?!

Aussitôt qu’il les eût entendues il trembla, qui dira combien?

Il s’empressa de demander que] était actuellement leur asile,

et se mit en chemin pour aller les y retrouver. I0--rc:ou

(Il vit) une chaumière dont les murs de terre tombaient en ruine.

La mousse envahissait les stores; les claies étaient en lambeaux;
aux cloisons insuffisantes, des bambous servaient de fermeture.

(Il se trouvait dans) une cour tapissée d’herbes détrempées par la
pluie.

Son embarras augmenta; il ne savait comment agir3!

S’armaut de tout son courage, il appela du dehors. 2770

Le jeune V’zw’ng l’entendit et, se hâtant d’accourir,

il lui prit la main; tout empressé, il l’introduisit dans la maison.

pouvoir l’employer ici pour faire mieux ressortir le rôle verbal que la
position donne ici au substantif «15mg - fracas».

3. Litt. : «De plus en plus --- il était imiécis -- (quant à) la manière; -
de plus en plue - il était troublé - quant à la roie (la façon)».

Le verbe cngao ngân», qui signifie «errer çà et là» exprime d’une
manière frappante l’allure d’une personne qui, ne sachant comment Blin-
troduire dans une maison fermée, se dirige indécise dans toutes les direc-
tiOns en cherchant à qui parler. Malheureusement cette manière (l’être que
llannamite rend en deux monosyllabes ne peut s’exprimer dans notre langue
que par une longue périphrase.
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Le vieux Vuang ngçai et sa femme sortirent aussitôt de la chambre
du fond

et lui ouvrirent, en pleurant, leur cœur.

c Ô mon jeune ami! (dit Vwang) saviez-vous déjà où nous en sommes 2775
» réduits ?

«Ma fille Kiêu, victime de sa triste destinée 1,

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu’elle
aavait contractés envers vous”

«Notre famille ayant essuyé des malheurs peu communs 3,

c Elle se vendît elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver
: son père!

c Elle hésitait en s’éloignant d’ici! 2780

«Ecrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) fit ses
» recommandations 4 !

«Comme elle avait à son fiance fait de solennelles promesses 5,»

c elle chargea sa cadette Tûy vân de tenir ses serments à sa place “.

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection 7.

5. Litt. z c(C’omme) elle avait été entière - (quant aux) paroles -- graves
- avec -- (son) époux,»

L’expression «a; Ë lang gum» ou «Ï â“ un quâm signifie en

chinois «mari». Tûy me“ considérait déjà Kim trgmg comme son époux, à

cause des promesses mutuelles qui les liaient llun à l’autre. Notre langue
n’admettant pas l’emploi de cc terme en semblable circonstance, j’ai dû
m’abstenir de le reproduire dans la traduction.

6. Litt. : «Elle emprunta --- la sœur cadette - d’elle - Tüy Van - pour
remplacer - (ces) paroles».

7. Litt. : «(0e qui) s’appelle -- rendre grâce, - un peu -- pour Infection
- de lui (le fiancé, c’est-Mire vous)».

Voir ce que j’ai dit plus haut sur le caractère optatif de l’expression

qui En
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«Ce chagrin doit durer à jamais sans soulagement 1!

«Dans cette vie l’amour a manqué à l’amour;

c après la mort, par sa vie à venir, lui sera-t-il donné s’acquitter?

«Elle me fit de point en point toutes ses recommandations;

c je les gravai dans mon coeur3; elle se leva et partit.

(0 Kiêu.’ ô mon enfant! Pourquoi ton sort est-il si cruel?

«Maintenant Kim est de retour; mais toi, ma fille où es-tu?»

Plus les deux vieillards parlaient, plus leur douleur se ravivait,

et plus le jeune homme écoutait, plus il sentait se serrer son cœur”

Il se jeta sur le sol, les cheveux épars, versant des larmes abon-
dantes5,

svit) une tablette de bronze (avec l’inscription suivante tracée en) carac-
atères de sceaux Ë Tmyçn can) : «L’homme cité maintenant est
sonnerie v. (Mais) bien qu’elle fût ouverte, on n’y avait enseveli personne.
sLa lampe de laque n’était pas encore éteinte; on l’avait laissée la pour

sy attendre la venue de Tram Ban. v
«î Chuân» a le sens de «Ë Min - large»; «æ lioit» signifie «la

nuait». On veut dire (par la phrase du texte) que dans l’intérieur de la
dosse l’obscurité est épaisse comme celle d’une longue nuit r.

3. Litt. : «Je les gravai dam mon cœur et les déposai dans mon sein).

4. Litt. : c ...... plus - il se flétrissait -- mon - (font) les Ugumea
macérés dam le vinaigre!»

5. Litt. : c ..... il fut peigné -- (quant au) cent, - il coula en abondance
- (quant à) la pluie».

On sait que les cheveux des Annamites sont disposés en un chignon
qu’un peigne solide maintient sur l’occiput. Pour exprimer que, dans le
désordre de sa douleur, Kim trng a les cheveux épars, l’auteur dit poéti-
quement qu’il se peigne avec le vent, autrement dit que le vent s’y joue.
Il compare, en outre, les larmes de son héros a une pluie abondante.

2785

2790
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et, le visage trempé de pleurs, il tomba en défaillance 1. 2795

A plusieurs reprises la douleur (le terrassa)“; il s’évanouit a plu-
sieurs reprises.

Il revenait à lui et pleurait; il pleurait, puis, de nouveau, il tombait
en défaillance!

En voyant la douleur que causait au jeune homme cette séparation,

le vieillard le flattait de la main, et doucement il l’exhortait.

«Maintenant le sort en est jeté! t disait-H3. 280°

«Son malheur n’est (que trop) certain! elle ne peut vous payer de
» retour en devenant votre compagne”

« Que votre liaison est digne de pitié!

«Mais allez-vous détruire ainsi votre précieuse existence”:

(Le vieillard) de cent façons le consolait, l’exhortait;

mais il ne pouvait éteindre sa douleur; sa tristesse toujours devenait 2805
plus profonde“!

On lui fit voir le bracelet d’or, gage du serment jadis échangé;

il montra les présents autrefois reçus : l’instrument de musique et le
brûleparfums.

Plus le jeune lettré les contemplait et plus il soutirait en son âme;

5. Litt. : «De mille -- lingots d’or (valant mille lingota d’or) - ce corps-
Ià . . . .n. Ce premier hémistiche contient une inversion.

6. Litt. : «Le feu - de (sa) tristesse -- était dix/kile (impossible) à -
fouler aux pieds; - de plus en plus - (le vieillard) remoulait - le bout (de
mèche) de sa trinteaaeh.

Le poète assimile la douleur de Kim trgmg à un feu tellement vif qu’il
est impossible- de l’éteindre en le foulant aux pieds. Il compare l’effet des
exhortations de Yang ngoçi à l’action d’un homme qui, au lieu d’éteindre

une lampe en soufflant dessus, en remonterait la mèche et en raviverait
ainsi la Hamme.

16
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Thân hôn châm chût lë thuùng,

Duâng thàn thay tâm long nàng ngày mm.

Binh ninh mài luy, chép tho,

2825 Cà’ît nguùi tim tôi, dira to nhân nhe.

Biët hao công muon, cira thuê,

,Lâm tri mây do di vë (Mm klioi?

Ngu’âri mot 110i, hôi mot noi!

Minh mông nào biêt biên troi noi nao?

2830 San]; càng thâm thiët khât khao.

Nhu* nông gan sait; nhtr bào long son!

RllÔt nim ngày mot néo don!

Tuyët sarong ngày mot hao mon mini] ve!

Thân tho, lüo tînh, hic mê.

1. Voir ma traduction du Luc l’an Tian, à la note sous le vers 1434.
2. Litt. z «En soignant - les parents - il tenait la place de - le cœur

- de la jeune femme - des jours - (liazdrefoin.
3. Litt. : «Avec instancœ - frottant -- les larmes -- il traça - (une;

lettre». iLe mot «min?» se dit de l’action de frotter sur l’encrier un bâton d’encre

de chine avec une certaine quantité d’eau pour le délayer. Le poète, pour
faire comprendre combien la lettre de Kim trgmg est touchante, suppose
qui! se sert pour dissoudre son encre de ses larmes en place d’eau.

4. Litt. z «(et quant à) Lâm tri - combien (le -- distance -- pour aller
-- et pour revenir - par les drjm -- de haute mer (de Ioinlaîn MJ?)

Le nom de la .ville de Ldm tri, qui devrait régulièrement se trouver
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à mesure que se resserraient les liens nouveaux, l’ancien amour de- 2845
venait plus profond.

Jusques à quand devait-il (donc) se souvenir de Kiêu?

Souvent il répandaitdes larmes; la même pensée l’obsédait toujours il

Parfois, isolé dans sa chambre,

il allumait le brûleparfums, et disposait le phim de cuivre, (ces pré-
sents) que jadis (Kitîu lui avait offerts).

(Il tirait des cordes de) soie des sons prolongés et touchants. 2850

(L’on voyait) voler la poussière, ténue comme une fumée; le vent

agitait les stores.
Il lui semblait que sur le toit, au-dessus de la vérandah,

résonnait la voix de Kiëu; et sa rêverie tout à coup devenait plus
profonde encore.

C’est que dans son cœur cette image était gravée à jamais 2,

et, comme il pensait a elle, il la voyait revenant à lui! 2855

Tandis qu’au sein de la tristesse il passait les nuits et les jours,

qui dira combien de fois le printemps fit place à. l’automne3?

Quand fut arrivé le moment du concours de littérature,

Vzwng et Kim le même jour obtinrent les honneurs (le la tablette i.

avec le mot «aman - printemps» le nom de la chronique composée par Con-
fucius, l’auteur du poème ne recule pas devant cette singulière licence pour
avoir une occasion (le nommer l’œuvre célèbre du grand philosophe chinois.

4. Litt. z «Vu-011g - (et) Kim -- tout aussi bien - s’emparèrent de - la
tablette -- de printemps (glorieuse) -- en un (même) -- jour x.

Il s’agit de la tablette sur laquelle on inscrit les noms des candidats
reçus au concours. (Voir ma traduction du Luc Vân Tiên, à la note sous
le vers 1741.)
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Large, le chemin de la gloire s’était ouvert devant leurs pas”

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 1.

ang n’avait rien oublié 3.

Il alla chez Chung pour le remercier du service qu’il avait rendu en
arrangeant au mieux leur affaire.

La bonté, les bienfaits d’autrefois reçurent leur récompense,

et dans les liens de l’hyménée les fiancés enfin s’engagèrentt

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire5

et plus la pensée de Kiê’u le hantait, plus cet amour croissait (dans
son cœur).

«Qui s’engagea» disait-il a: (jadis) par un serment solennelô?

nerais plutôt à croire qu’elle lui a été donnée en souvenir du lien où Con-

fucius tenait son école, et qui portait le nom de «Ë a Hçnh dàn -
l’autel des abricotiers». Cela étant donne, il est facile de comprendre l’al-
lusion contenue dans le premier hémistiche du vers 2861. Les fleurs de la
porte des abricotiers (c’est-à-dire (les abricotiers placés près de la porte),
tienrs attribuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela
signifie évidemment qu’ils obtiennent aisément le droit de prendre ces fleurs
pour emblèmes, autrement dit qu’ils parviennent en peu de temps aux plus
hauts grades littéraires.

Pour le mot w Phân, il désigne une espèce d’orme de grande taille;
mais il me paraît placé ici dans le seul but de faire un pendant au mot
chçnh - abricotier», qui occupe dans le premier hémistiche une position
parallèle. Le sens métaphorique du second est aisé à saisir. Nous disons
d’une manière analogue : «La bonne odeur de ses vertus s’est répandue
au loin s.

3. Litt. : c ..... en se souvenant - arrivait à - le prêt - et le loin»
Dira peut aussi être considéré comme une préposition.
4. Litt. : c . . . . nouèrent - l’union -- de Chan - et de Trâ’n».

Lire m au lien de
5. Litt. : « . . . . les bleus -- nuages,»
6. Litt. : «Ainsi - qui - recommanda - le: pierres précieuses - (et)

jura - l’or?»

2860

2865
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Bây già kim mît ngoc dàng vôi ai?

2870 Ngon bèo chan song lac lài!

Nghï mlnh vinh bien, tlurong nguùi 11m ly!

Vtrng ra ngoai uhâm Lâm tri,

Quan son ngàn dàm thê nhi mot doàn.

Cam dwàrng ngày thâng thanh nhàn;

2875 Sàm khuya tiê’ng hao tiêng don tiêu dao.

Phong xuân trIrô’ng xü boa dào,

Nàng Vân nâm bông chiêm hao thâly nàng!

Tinh ra, moi dî cùng chàng;

l. Litt. : «Maintenant - il est d’or -- cheval - et de pierres précieux:
-- salle - avec qui?»

Voir, pour le surnom (le «à ,æ Kim mâ - cheval d’un que. l’on
donne aux membres de l’académie des Han lâm, ma traduction du Luc Van
Tiên, à la note sous le vers 415.

Le nom de «SE Ë Ngçc dàng» fut d’abord donné à une salle du pa-

lais des empereurs de la dynastie des Hun. Sous les Bàny ce terme fut
employé pour désigner le bureau officiel d’où émanaient les décrets impé-

riaux. Enfin, sous le règne de. 7-13 Ë Nguyên Phung de la dynastie des
ga: Tâng l’on en fit une des désignations du collège des Hàn lâm auquel

il est depuis lors resté attaché. Une explication de ce titre communément
adoptée, mais dépourvue d’autorité, le rapporte à ce fait que des magno-

lias (en chinois EE Ë Ngçc Ian) croissaient autrefois juste en face de la
grande porte du collé-ge. (Mu-m’a Chineae reader-K9 manual, p. 285.)

2. De même que la frôle plame à laquelle il la compare suit le mouve-
ment des flots qui l’emportent à l’aventure, de même Kiêu, jeune fille faible

et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. - Le mot angon
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e (Et celui-là), académicien et docteur, quelle compagne a-t-il aujour-
»d’hui1?

« Le frêle Bêo à la base des flots s’en va flottant à l’aventure?!

c En pensant à mes succès, je plains sa vie errante et malheureuse! au

Obéissant (à l’ordre du Prince), il s’éloigne pour administrer (le terri-

toire de) Lâm tri,

et toute la famille partit ensemble pour ce long voyage 3.

Dans le palais de la sous-préfecture 4 (Kim) coulait des jours heureux,

2870

et du matin au soir il se délassait en écoutant le Hqc et en jouant 2875
du aîm.

Dans sa chambre aux rideaux baissés5

Vân était couchée. Tout à coup en songe elle aperçut Kiêu.

En se réveillant elle en fit part à son époux,

- pointe» constitue ici une sorte (le diminutif. La pointe d’une plante en
est en effet la partie la plus mince.

3. Litt. : «(Par) les passes - des montagnes --- (pendant) mille ---- dém -
l’épouse - (et) les enfants -- fan-nièrent une seule - troupe a.

L’expression «mêt daim» devient par position un verbe neutre composé.

4. Par allusion aux anciens mandarins lettrés qui, sans aucune pensée
de lucre mondain ou de basse intrigue, se contentaient de se récréer au
moyen de leur luth favori, la demeure d’un fonctionnaire vertueux est ap-
pelé du nom de «g Ë Clin: déni]; -- la salle du luth », et les abords
de son tribunal sont appelés «g câm. giai - les degrés qui condui-
sent au luth a. (Mnsn’s Chineae reader’a manual, p. 98).

Ou cite comme ayant en un goût tout particulier pour cet instrument
un nommé Triêu biên. Ce fonctionnaire se plaisait aussi beaucoup à écou-

ter les cris de la grue hao). De là l’allusion contenue dans le vers.
qui suit.

5. Les mots «:tuân -- printemps», et «hou dào - fleura de 1Mo» sont
des épithètes poétiques destinées a indiquer que les objets dont on parle
appartiennent à une jeune et belle femme.
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2895 «Dây duyên sau lai gà vê Tlnic la-ng.

«Phâi tay vo câ plu; phàng,

«Bât vë Vô tic]; toan dàng bê boa.

«Cât m1111], nàng phâi trôn ra;

«Châng may lai gëp mot llllà B910 kia!

2900 «Thoat buôn vé, thoat bàn di.

«Mày trôi bèo nôi, thiëu gi là 110i?

«Bông dâu lai gill) mot 11g1r0i

«H011 ngiroi tri dong nghiêng troi oai linh!

«Trong tay muôn van tinh binh;

2905 «Kéo vë dong chât mot thành Lâm tri.

«Toc t0, câc tfch moi khi,

c0ân, thi trâ 05m; on, thl trà on.

«Bâ nên cô nghîa cô nhon!

«Trlrôc sau trou VÇll, xa gân ngçi khen.

l. Litt. : c ..... se propota - une voie - de briser - la jieHr ».
2. Litt. : «Nuage - emporté par le courant, - bèo - surnageant, - elle

manqua de - quoi - qui fût - des endroits?»
Tantôt dans une position élevée comme le sont les nuages au ciel,

tantôt dans une situation infime comme l’est celle du bèo flottant sur les
eaux, elle passa souvent d’un lieu à l’autre.

3. Lift. : «supérieur à - les hommes - d’intelligence - et de courage --
qui renversent - le ciel - (rune manière impoaanleh
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«dans les liens du mariage avec Tinte elle s’engagea. 2895
I

«Elle tomba dans les mains d’une épouse principale. Cette femme,
»ingrate et méchante,

«la saisit et l’emmena à Vô tich, dans l’intention de l’aceablerl.

«La jeune femme par la fuite dut se soustraire (à ses persécutions);

a: mais malheureusement elle rencontra cette femme que l’on nommait
a Bac!

«Tantôt elle fut achetée, et tantôt elle fut vendue. 2900

« Tantôt nuage emporté (par les vents), tantôt bien flottant (au gré des

x eaux), le courant de sa destinée la porta) en bien des lieux 2.

«Inopinément ensuite elle rencontra un homme

«surpassant tous ces héros imposants qui, par leur intelligence et
a» leur courage, sont capables d’effondrer le eiel3!

«Il avait entre les mains des myriades de soldats

«qu’il fit camper près d’une ville appelée du nom de Lâm tri. 2905

«Revenant avec soin sur chacun des détails de sa vie 4,

«elle rendit le mal pour le mal comme (aussi) le bien pour le bien.

«C’était une personne douée de justice et de bienveillance”

«Sa vertu fut toujours parfaite; de toutes parts on la loua.

4. Litt. z «(Quant à un) cheveu - (et à un) fil de soie grége (minutieuse-
ment), - (au arda de) loutes -- les causes antérieures - (le chaque - foin,»

5. Les formules «et; nghîa» et «cd ahan» sont des verbes qualificatifs
par position; il faut sous-entendre devant chacune d’elles le pronom relatif
IL hé, corrélatif du 4% giâ» chinois. IL [Ë à kè et; nyllüï, IL

Ë ké cri ahan répondent exactement au chinois hiîu
rainai, Ë 1: ë- hüu 11/4071 gill“ Ë à ë

16
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Après qu’il eût appris tous ces détails l,

Kim, en son cœur, soumit sans relâche; il tomba dans la langueur.

Combien il plaignait cette errante nacelle 2!

Jusqu’à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence
de malhenr3?

La tient était emportée; (puis) le courant devenait favorable . . . . . 2930

Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l’abîme, et qui
tantôt y surnageait; il soutirait de l’avoir perdue après l’avoir une
fois rencontrée”

Le serment (prononce) jadis avait été mille fois enfreint,

et (pourtant) la lune était là. encore! le Phim encore était ici!

Oh! que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare!

Qui pourrait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de 2935
nouveau?

Tant que le Bînh et le Bôngà seraient encore éloignés l’un de l’autre,

comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneurs et de la
richesse“?

la surface de l’eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne slam-êta
nulle part.

3. Li“. : «La fleur - était emportée par la eaux; - (paie) licou - coulait
-favorablemenl - (quant au) courant..... a

4. LÎtt. : «Il était ému au cajet de - le carpe - qui était submergé - et aur-
nageaü; - il soufrait - (quant au) cœur -- dlêtre réunie -- (et) d’être dispersée».

La concision de ce vers est particulièrement remarquable.
6. Voir, sur le Binh et le B7119, ma traduction du poème Luc Van Tiên,

aux notes sous les vers 291 et 312.
6. Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le

développement n’est autre que ce dicton chinois z «Ë mit Ê Chung

mini: (in): du.“ - Lorsque sonne la cloche, le chaudron fournit son nour-
riuant hanteurs)»; dicton qui est passe à llètat d’adjectif et signifie «riche
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Râp mong treo fin, tir quan.

Mây sông cüng loi, mây ngàn cüng pha!

2940 Sân min]: trong dém can qua,

Vào sanh, ra tu, boa là thây nhau!

Nghî dëu trùi tllâm, vue sâu!

Bông chim tâm cà biê’t dâu mà 11hin?

Nhûng là nâZn na dei tin,

2945 Nâng mira dà biët mây phen dôi dei?

Nâm mây ââ thây chiê’u Troi,

Khâm ban sâc, chi dën noi rành rành.

Kim thi cài nhâm Nam binait,

Chàng Vu-ang cüng cài nhâm thành Hoài ducmg.

2950 Sâm sanh xe ngua vôi vàng;

et honoré». D’après M. WELLB WILLIAMS qui le donne sous le caractère m4,,

il se rapporte à. une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le savant
lexicographe anglais ne s’explique pas davantage, il est facile de comprendre,
d’après l’idée que contiennent implicitement ces quatre caractères, en quoi

consistait cette coutume. Le premier caractère du vers doit être lu
1. Le sceau étant l’insigne par excellence d’un fonctionnaire public,

suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions.
2. Litt. : «Les fleuve! - tout muai bien - il traverserait à la nage, -

le: commets de montagnes - tout aussi bien - il détruirait!»
3. Litt. : «Il insinuerait - lui-même - dans la réunion - de: bouclier:

- et de: lances,»
4. Litt. : «Qu’ils entrassent dans -- la vie, - (ou) quia: couinent dan:

- la mort ...... r
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2975 Thâît kiuh, moi hôi : «Nhüng ngitbi dàu ta?

«Vài nàng thân thich gân xa?

«Ngirùi con! Sac bông làm ma, khôc nguôi?»

Nghe tin, gidn giâc, rung roi!

Xùm quanh kê ho, rôn loi hôi tra.

2980 «Nây chông, nây me, nây cha!

«Nâïy là cm ruôt; nây là cm dâu!

Thièt tin nghe dà. bây lâu;

Phâp sa dey thé! Sir dâu la. dirong!

Sir râng : «Cd qua vài nmùng,

2985 «Lâm tri buôi tarée, Tian dwông buôi sau.

«Khi nàng gieo llgÇC dây sâu,

«don theo, tôi ââ gàp nhau more vé.

«Cùng nhau nuong clia B6 dé“;

plusieurs expressions elliptiques dont l’explication littérale ei-dessus donne
le développement complet.

1. Litt. : «. . . . (Ces) hommes - où (est le fait que) - il: sont de nous?»
Le pronom personnel :155 tu - noua» devient ici par position un verbe

neutre qualificatif. Cette m-uÎière (le parler se rapproche assez de celle que
nous employons en français, lorsque nous disons : «Ces gala-là ne sont point
du nôtres!»

2. Litt. : «(SU avec - la jeune femme -- vous êtes parents - proches --
ou éloignés, w

3. Litt. z « ..... en fuites-vous un api-ü ..... 7’

p-*««r
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«Thâo am dé cüng gân kë châng xa.

2990 «Finit tiên ngày bac làn la;

«Bâm dàm, nàng cüng nhôr nhà; khôn khuây!»

Nghe tin nô mât, m6 mày!

Mâng nào lai quai mâng nây nira châng?

Tir phen chiëc là lia ring,

2995 Thàm tim, luông nhü’ng lieu chùng nuée mây!

R6 ràng boa mug hirong bay;

Kiê’p eau boa thây; kiëp nây hân thôi!

Âm (klong dôi ngâ châc rôi!

Coi trâln mà lai thâïy nguoi Clin nguyên!

3000 Sâp nhau, Iay tu Gide duyên,

B0 hành mot lü theo liên mot khi.

1. Les mots c’ngày bec! me paraissent être, avec une légère déviation

dans le sens, la traduction annamite de liexpression chinoise « a a bçch
Mut», qui signifie entre autres choses «le temp: du jour». Liadjectif «g
bye! ne signifie pas «blanc» en chinois, mais il a souvent ce sens en an-
namite, où il est alors synonyme de «É 59ch)

2. Litt. : c . . . . il s’épanouit - (quant au) visage, -- il ouvrit -- la sourcils!)
3. Litt. : «Depuis - la joie que - la feuille - s’était séparée - de Iaforëtn

4. Litt. : c Vicilant - (et) cherchant, -- toujours - (il ne faisait) absolument
qu’ - évaluer - le terme (la mesure) - de l’eau - (et) du nuages!-

L’enu des Heuves ou de la mer, aussi bien que les nuages, sont choses
qui ne peuvent se mesurer ni s’évaluer. Muurer l’eau et la nuages, des!
donc agir en aveugle.



                                                                     

KIM VÂN KlËU TÂN TRUYÊN. 255

«Ce petit temple en paillotte se trouve tout près d’ici.

«Devant le Pluie journellementi nous demeurons de compagnie. 2990

c Plongée dans la mélancolie, Kiê’u regrette sa famille, et rien n’appaise

z (sa tristesse)!»

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s’épanouit?!

0h! Quelle joie jamais surpassa cette joie?

Depuis le jour où la jeune femme avait été séparée des siens 3,

sans relâche, à l’aventure, il se lassait à la chercheri! 2995

Il (se croyait) certain que la fleur s’était détachée, que le parfum
s’était évanoui5;

qu’il la verrait peutêtre dans une vie future; mais que pour celle-ci,
tout était terminé!

Lui était vivant, elle morte; on n’en pouvait point douter 6l

(Comment s’attendre à) revoir en ce monde une habitante des neuf
sources?

Se prosternant devant Gide duyên, ils rendirent grâces à la bonzesse, 3000

et la troupe des voyageurs de compagnie la suivit.

6. Il croyait que Kiëu était morte.

6. Litt. : «De l’Âm - (et) du Emmy, -- les deux côtés - d’être fîmes -
avaient empiétement terminé!»

Pour comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par
Am, nom du principe femelle, les Chinois désignent ce qui est obscur,

inférieur, le monde des morts; et par æ Dmmg, nom du principe mâle,
ce qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants. «0e qui regarde le
monde des morte et le monde des vivant: était bien fæé décommis,» en ce qui
concernait Tlîy kiêu et Kim Trpng; c’est-à-dire que l’on savait (ou croyait
savoir) clairement lequel des deux amants était mort et lequel était vivant.
Le vivant était Kim 75121:9 qui parlait; par conséquent Kiêu était morte.
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Bê lau, vach cô, tim di;

Tinh thâm luông hày hô nghi m’ra phân.

Quanh co theo dài giang tàn,

3005 K116i mug lau, dà téi sân Phqît dàng.

Gide duyên lên tiëng gçi nàng;

Phbng trung vôi khiên sen vàng buée ra.

Nhln xem dû mât mêt nhà,

Thung già côn khoè; huyên già côn moi!

3010 Haï cm phlrong trumlg hùa hai!

N0 chàng Kim, dé là ngtrùi 11gày Jura!

Tlrông bày gi?) là hao giù;

R6 ràng mû mât, côn ngà chiêm hao!

Giçt châu thânh thôt quyên bào.

3015 Mâng mâlng sg sg xiët hao là tînh!

Huyên già dlrôi côi gieo mmh;

1. Lift. : l .iIs étaient arrivés à - la com- -- de de [Viêt - la taller.

2. Le poète nomme ainsi Tûy kiê’u à cause du costume jaune des reli-
gieuses bouddhistes qu“ellc porte.

3. Litt. : «Elle [murait -- maintenant - était - quand?»

4. Litt. z «Du Iluyên -- vieux - en daucus - quant au tronc (au
du tronc) - elle jeta - elle-mène»
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Rompant les joncs, brisant les herbes, ils cherchaient le chemin (à
prendre);

(mais), au fond de leur cœur, ils doutaient encore à moitié.

En suivant les sinuosités de la rive

Ils franchirent le fourré de joncs et se trouvèrent devant la pagode l. 3005

Gide duyên éleva la voix, et, appelant la jeune femme,

elle üt de sa cellule sortir le nénuphar d’or 1.

Celle-ci, regardant (autour d’elle), reconnut toute sa famille;

son vieux père, robuste encore; sa vieille mère encore bien portante.

Son jeune frère et sa jeune sœur avaient grandi tous les deux. 3010

Kim était la! la aussi l’homme (par elle aimé) jadis!

Elle se demandait à quelle époque elle vivait en ce moment là 3,

et, les yeux grands ouverts, elle croyait rêver encore!

Goutte à goutte ses larmes tombaient sur la manche de sa robe.

Tour à tour joyeuse et tremblante, qui dira ses sentiments? 3015

Elle se jeta aux pieds de sa mère 4,

Voir sur ce nom de IIuyên appliqué poétiquement à la mère ma traduc-
tion du Lue Vân Tiên, à la note sous le vers 55.

L’exemple contenu dans ce vers justifie pleinement la règle d’inter-
prétation que j’ai cru pouvoir établir plus haut au sujet (les mots «dira»,
«trôna et «119003». Le bon sens indique en etfet clairement que Tûy kiêu
ne se jette pas sans sa mère, mais en lm par rapport à sa mère, aux pieds
de sa mère.

l7
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3055 «Lâp am, rôi së urée thây à chung!»

Nghe lù’i nàng ââ (:th lèng.

Giâ sa, giâ cânh, dêu cüng buée ra.

Mât doàn vé âën quan nha;

Boàn viên vôi m6 tièc hoa vui vây.

3000 Tàng tàng chén cûc dà say;

Bl’rng lên, V1272 mél giâi bày mât hai.

Ràng : «Trong tâc hièp ce Trîri,

«Haï bên gap gô, mât lô’i kët giao.

«Gàp con binh dia ba dào,

3065 «Mà dem duyên chi, gà vào (:110 cm!

«Cüng là pliân câi duyên kim!

«Cüng là màu chây, ruât mëm! Ohé 33.0?

l. La sous-préfecture de Kim Trgmg.

2. Litt. z «Accunmlanl - (et) aoczmmlant -- le: tance - de 012:, --- à
moitié - on était ivre».

Le 012c est une espèce (le vin fort renommée.

3. Litt. : «Se levant -- Van - abra enfin - expliqua -- et estima -
une - (ou) deux ahana)».

4. Litt. : «Elle dit : - «Dam -- le fait d’egîectuer - la réunion -- (les
ressort: -- du Ciel,»

5. Litt. : «Tu aa rencontré - la, crise - (de nur une) unie - terre --
(y avoir) les flots,»

On ne voit jamais en temps ordinaire les (iota envahir la terre ferme.
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«Nhfrng là rày née, mai a0!

«Mimi lâm nâm ây biët bac nhiêu tluh?

:3070 «Bây gît) gnong vo lai lành!

«Khuôn liuh lira dâo dà dành cô nui!

«Con duyên, may lei con nguei!

«Con vâlng tràng bac, con un nguyën x1ra!

«Trâi mai ba bày; khi vira!

l. Litt. : «Absolument ce n’était que - maintenant - souhaiter - (et)
demain - désirer!»

Trîy van, dans ce vers, parle de Kim Trgmg. - Le verbe très a0 est
dédoublé.

2. Tout. se trouve rétabli comme auparavant.
3. Litt. z «(En fait de lieu. que) le moule -- efficace, - en opérant la ré-

volution du choses, -- avait réservé - il y avait un lieu!»
L’idée contenue dans ce vers est celle-ci : «Le Ciel qui, dans la révolution

qu’il imprime (me: choses de ce monde, les modifie constamment, avait réservé en

votre faneur un lieu dans lequel vous deviez vous retrouver à un moment donnév
- Les six premiers monosyllabes de ce vers doivent être considérés comme
un véritable adjectif composé qui se rapporte au mot «nui» de la lin.

J’ai explique plus haut l’expression «khuôn un)”. «Lita» signifie «se
trouver tantôt in“ et tantôt là» et «:760» veut dire x faire le tour). L’assem-

blage de ces deux verbes a le. sens que je lui donne dans la traduction
littérale ei-dessus.

4. Tây Van entend par là dire à sa sœur que les serments de cette
dernière n’ont pas plus cesse d’exister que la lune à la clarté de laquelle
ils furent prêtés jadis.

5. Co vers renferme une allusion aux deux premières strophes de la
IX” ode de lu première section du Livre des Vers.

ËîËËtË
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3075 «Bào non; sàm lieu xe to kip thi! a»

Di’rt loi, nàng moi gat di.

«Sir muôn nâm eü kê chi bây giù?

«Mot un tuy ce mie xu-a,

«Xéttminh dâi giô, dâlu mira ââ nhiêu!

3080 «Nôi, càng hô thçu tràm ehiu!

«Thi eho ngon nix-oc thûy triêu chây xuôi!»

Chànguràng : «Nôi cüng la dei!

«Dâu long kia vây, con loi ây sao?

«Môt un ââ trôt thâm giao!

3085 «Dlrôi Trùi c6 Bât; trên eao eô Troi!

«Dâu râng vêt dôi, sac dei,

«T1? sinh, cüng gift lây un tû’ sinh!

en mariage. En disant que le Mai ou prunier (il ne s’agit pas ici du Mai
des Annamites) a encore sept fruits (ou sept dizaines de fruits suivant
certains commentateurs), elle donne à entendre que son âge est tout à fait
favorable au mariage. En disant plus tard que le Mai un plus que trois
fruits (ou trois dizaines de fruits), elle prévient qu’il est encore temps de
l’épouser, mais que bientôt il sera trop tard.

Tûy Van, qui applique cette ode à sa. sœur, lui fait comprendre parles
mots «ba Mg» que, si elle n’est plus dans la situation indiquée par la
première strophe de l’ode Ë m, elle est du moins dans la seconde,
puisqu’elle n’a que trente ans; et que par conséquent elle peut sans scrupule
épouser Kim Trpng.
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«L’amour, lui, s’abandonne-ti] donc“?

«Et vous voulez pourtant diviser le fardeau! vous voulez partager
:en deux un amour mis en nous par le Ciel?! »

«Quant à ce qui concerne la famille et l’harmonie conjugale» dit
Kiêu,

x tout le monde en son cœur possède un peu d’affection et d’amour“!

«Je pense que dans le mariage

c: Les choses doivent, chez les époux, avoir encore leur fraîcheur pre-
» mière 4.

«La chasteté est chose d’un haut prix“.

c Pourrais-je, à la lueur de la torche nuptiale, vous laisser voir sans
»honte, que j’ai perdu la fleur de ma virginité“?

«Depuis le jour ou le malheur pour la première fois m’assaillit,

c jouet de tous les libertins, je fus couverte (l’opprobre 7!

Il faut que deux nouveaux époux seicnt purs comme la fleur dans son
bouton, ou comme le miroir brillant de la nouvelle lune dans son enveloppe.
Le poète suppose que la nouvelle lune n’est pas visible a nos yeux parce-
qu’elle est renfermée dans une enveloppe, à la manière des aliments qu’on
ne voit pas quand ils sont renfermés dans la bouche (ngçîm).

5. Litt. : «Le caractère - «chasteté» - vaut -- le prix - de mille -
Ühyab dvorlp

6. tht. : «(A la lueur de) la torche - fleurie - ne pas - jlauraia honte
- avec - vous -- (au sujet du) Mai - d’autrefois?»

Un est dans l’habitude en Chine de placer dans la chambre nuptiale
une bougie ornée de fleurs et de figures représentant des dragons et des
phénix.

La. virginité étant la qualité essentielle d’une jeune fille, on lui a donné

le nom métaphorique de Mai, à cause de Pestime dans laquelle est tenu
cet arbuste; et comme une jeune tille possède sa virginité depuis le jour
de sa. naissance, on y ajoute l’épithète (le gum, adverbe qui devient adjectif
par position. Le Mai d’azurcfoiv, c’est donc la virginité.

On pourrait considérer ici le mot «aura» comme une ellipse pour «am-a
ring/a» qui signifie «de tout temps, jmqn’à. ce jour s.

7. tht. : «L’abeille - panait, - le papillon - venait; - jlai surabondé
---- (quant à) la malpropreté!»

3090

3095
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3110 «Nôi chi kët tôc xe te?

«Bât bnôn eà bang, mà nho cà dei!

Chàng ràng : «Khéo nôi nên lei!

«Mà. trong lë phài, c6 ngnùi, c6 ta!

«Xira nay, trong de» don bà,

3115 «Chïr trinh kia cüng c6 ba bây diràng.

«06 khi biën, eô khi thIrù’ng;

«Co quyën; nào pliâi mât dirong châp kinh?

«Nhlr nàng lây hiëu làm trinh,

«Bai nào clio âne ange minh ây vay?

qui unit les amis entre eux, à cause précisément (le deux des quatre
occupations favorites auxquelles ils se livrent lorsqu’ils sont réunis, et qui
sont la ulmique, les échecs, la poésie et le vin. Nous voyons dans le Luc mn
Tiên le héros du poème citer avec éloge les sept compagnons qu’on appels

«Ü “K al: Ë Tmic 112m tirât Min -- les sept nage: du boisdabamboun
à cause de ces distractions qu’ils prenaient dans le lien ainsi appelé.

c KM ce, khi rupin, khi cam, khi du;
«Công danh phû qui màny chi?»

«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin; jouant du clim aujour-
«d’hni, et demain composant des vers,

cils faisaient peu de cas de la gloire et de la richesse!»
1. Litt. : «d’unir - les cheveux - et de tordre -- la soie?»
Les époux dormant sur le même oreiller, leurs cheveux s’y trouvent

comme confondus; de là l’expression ké’t tric. Quant aux mots «me tu», ils
ont été expliqués plus haut. (Voir la note concernant l’histoire de W 06’.)

2. Litt. z cr ..... Habilement - en parlant - vous faite: devenir (vos:
produioez) -- du paroles!»

3.Lîtt.:«Maù-dam-laraiaon-ilya-lagem, - (anily
a - new. (Nom comma, tout aussi bien que la azures, renfermé: dunale droit
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3120 «Troi con dé cô hôm nay!

«Tan suong, biêt tô âng mây gifra troll

«Hoa tàn, mà lai thêm tuai!

«Trïmg tàn; mà lai hon mimi râm ses!

«Co dëu chi nim mà ngù?

3125 «Khàeh qua dirong, de bing ne ehàug Tiêu!»

Nghe ehàng nôi dà liât dëu,

Hai thân thl eüng quyët theo mot bài.

Hê’t loi, khôn le ehôi lei,

’ Cùi ââu, nàng uhüng vêtu (151i thô than.

3130 Nhà vira m6 tièc doàu viên.

1. I’arcequ’alors la rosée, réduite en vapeur sous l’action (les rayons

du soleil, va se condenser dans la partie supérieure (le l’atmosphère et
y former des nuages.

Cette métaphore signifie que lorsque les malheurs sont passés on aper-
çoit les moyens (le devenir illustre. On sait que l’ascension du dragon dans
les nuages est la figure par laquelle les Chinois désignent une carrière
glorieuse. En lui parlant ainsi, Kim trgmg fait entendre à Tûy kiêu que
les hontes de sa vie passée n’existant plus, une existence brillante et honorée
l’attend.

2. Litt. : «(Votre) lune - est décroissante; - mais --- encore - elle est
plus que - dix - pleine: lunes -- diantre/loin!»

3. Litt. : «Étranger -- qui pause - dans le chemin, - je lainerai (à la
postériù”) - le fait de paner par hasard - (le T5511!»

La fille de 4k à Mue công, duc de Ê ’IYîn, nommée æ Æ La!!!)
ngçc, possédait un grand talent sur la flûte. Un jour qu’elle jouait de cet
instrument dans un pavillon du palais de son père, elle fut entendue par
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Bi hoan mây nôi? Bêm nây tràng (:30!

3140 Canh khuya bl’rc gâm, xû thao,

Dlrâi tien tô nghïa; mâ dào thêm xuân.

Tlnh nhon lai gàp tinh nhon!

H03. mm ong cü mây phân chung tinh?

N àng ràng z «P115311 thiëp ââ âành!

3145 «Cd làm chi nïra, câi m1111] b6 âi!

«Nghî chàng nghîa cû tiuh ghi!

«Chïu lbng; gçi 06 x1rông tùy mày may.

«Riêng lbng dà thçn lâm thay!

«Cüng dà mât dan, mày dày! Khô coi!

3150 «Nhùng nhlr âu yêm vông ngoài;

1. Litt. : t ..... la lune était haute!»
2. Litt. z c. L . . le: joua - de pêcher -- augmentaient - de prirüempa.»
Ces expressions, qui sont prises au üguré, semblent être tirées du [même

chinois intitulé «in! Ë à Thdn dtîny Un“ -- un enfant doué de Inilenm

fanues». Un y lit en effet aux vers 132 et 133 z

AZEËŒFP
ËEIEIIRŒÊI

«len (gi cligna dira-71g trung
x Dùo hou tînh (Iiç’n Iuîng. »

«Lorsque l’on est dans les beaux jours du printemps, le relie! de la
Hem du pêcher brille sur les roses visages (des jeunes tilles) v.

3. Litt. z «Humour - (l’homme (lmnuzin) - en retour - ruminait -
l’amour -- d’lwmme.»

4. Litt. : «La fleur - d’autrefois - et l’abeille - anciemœ - (quant Î”

combien de - parties - mirent - alla en commun - leur amour!»







                                                                     

KIM VAN KIËU TAN TRUYÉN. 283

«Mais moi, comment pourrais-je lever les yeux devant vous l ?

«Vous agissez comme ces gens qui

cramassent l’encens tombé sur le sol, et cueillent les fleurs (qui
:restent) a la fin de la saison?!

«Je ne suis cependant qu’une créature immonde, honteuse et sans
svaleur!

«Ou trouverais-je encore l’aiïection qu’il faudrait pour reconnaître 3155

mn tel (bienfait)?
«Plus vous m’aimez et plus je suis confuse!

«L’indifférence dix fois vaudrait mieux que cet amour”

« Désormais, pour ce qui concerne les affaires de la maison,

c ma sœur cadette sera toujours la! Pourquoi s’adresser à l’aînée4 ?

«Si (dans ma bassesse) il me reste un peu de fidélité, 3160

«ne faites point d’efforts pour m’en montrer (vous-même)! Foulcz

max pieds (la vôtre)! Anéantissez-la5!
«Vous me témoignez un amour immense!

« Quel plaisir trouvez-vous dans une fleur flétrie? s

«Je m’en tiens strictement» dit-il «à mon serment d’autrefois!

«Quoi! Si bien faits l’un pour l’autre, nous nous séparerions tout-à- 3155
a coup tî?

se considère comme indigne de gouverner le ménage. Elle veut laisser à
Tûy Vân les prérogatives et la dignité d’épouse de premier rang, et se
ravaler elle-même à celui de simple concubine.

5. Litt. : «Ne pas - tenez (la) - d’une manière -- aolide; - (et) en
outre -- foulezvla aux pieds - de manière à - la détruire!»

«au», - chaussure: devient ici verbe actif par position.
6. Litt. : c Toul à coup -- cam rien -- le poisson - (et) l’eau, - faîteau

- elle ciel - ce épureraient - l’un de l’autre!)
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«Khâu ââu, lay ta eao thâm ngàn trùng.

3180 «Thàn tàn gan âne khoi trong,

«Là nho quân tû khâc long ngnîri ta!

«Mây loi tam dâm ruât rà,

«Tirong tri, nghîa ây moi là tuong tri!

«Ohé che, ràng buôc, thiëu gi?

3185 «Tram nim danh tiê’t eüng vê dém nay!«

Thoat thôi tay lai câlm tay.

Càng yêu vi nët; càng say vi tînh.

Thêm nông giâ, nôi hirong binh;

Cùng nhau lai chuôc chén quinh, giao hoan.

3190 Tinh xua lai lâng, khôn hàn

Thung dung lai hôi ngôn don ngày xua.

1. Litt. : c ..... de (non fait d’être, dam m bienfaits.) haut - et p”
fond - de mille - degrés.»

2. Litt. : «(Si dam ce) 001p: - avachi - on a décanté - le trouble -
et on l’a clanf/ié - (de manière à le rendre) clair,»

Tüy un compare sa personne souillée à un liquide bourbeux dont on
a séparé par décantation la partie claire du sédiment.

3. Litt. :c. . . . de cœur, - dcjiel - et d’entrailla,»
Le mot «fiel» n’a pas ici le sens figuré que nous lui donnons en flan-

çais. On sait au contraire que les Annamites et les Chinois font du foie
et de la vésicule biliaire le siège des sentiments nobles.

4. Litt. z «(Quant à ce) connaître - mutuellement, - ce une (le ce” de
ces paroles) - alors enfin - a! - mutuellement - (ce) connaître!»
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et, se prosternant jusqu’à terre, elle lui rend grâce de sa générosité

sans bornes l.
«Si ce corps avili a retrouvé la pureté 1, a dit-elle,

«c’est grâce a vous, ami, de qui l’âme n’est point comme celle des

r autres!
«Aux paroles sorties du fond de votre cœur 3,

«je ne puis plus douter de notre affection mutuelle4!

c Que manque-t-il encore à vos généreuses bontés 5?

«Par cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée“! »

Cela dit, aussitôt ils se prirent les mains.

Leurs façons distinguées stimulaient leur amour; leur amour augmen-
tait leur ivresse,

et de plus en plus leur passion s’exaltait 7.

Ils se saluaient de leur verre plein d’un vin délicieux 8; ils se réjouis-

saient ensemble.
An milieu des épanchements de leur alfection (si) ancienne,

il ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l’ins-
trument dont elle jouait jadis.

L’expression chinoise «w g tmmg tri - ce mmître mutuellement»,

entraîne avec elle une idée d’aEection profonde. Nous disons en français
«qu’on n’a rien de caché pour ces amie s.

5. Litt. : «(En fait de) transporter et couvrir (de protéger) .- panser -
etlùw -- ü nuanque -- quoi? (La Inuuawùnm que vous nfacanïhz en commina
et voua pansez toutes les plaies de mon âme)!»

6. Litt. : c(l’endrmt) cent une (toute ma vie) -- ma bonne réputation - tout
aunai bien - se rapportera à - cette nuit-ci!»

7. Litt. : cIla nominaient - la force - de l’odeur, ile fuitaient bouillonner
- le parfum --- du vase.»

8. «Quint: », nom d’une pierre précieuse de couleur pourpre, est ici pour
«quid: orang» qui est une des désignations poétiques du bon vin.

3180

3185

3190
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Nàng râng : «V1 mây direng t0,

«Bâm ng’trù’i Cll0 dën bây giù, moi tliôi!

«Ân nàn, tlli su“ dà rôi!

3195 «Nô 1?)ng ngnîri cü, vâng lei mot pneu!»

Phim don diu dàt tay tien.

Bông trâlm cao tliâp tiëng huyën gân xa!

Klu’ic sac dâm âm dirong lien?

Ây là la? diêp bay là Trang sanie.

l. L’expression «dans, la - les lignes de soie: designe les sons pie
duits par les différentes longueurs que l’on donne aux cordes d’un instru.

ment.
2. Litt. : «(a en lieu le fait de) plonger (dam le malheur) - (ma) penomc

-- jusqu’à - mâtinait, - (fait qui) enfin - a casé!»
Le verbe «415m» est impersonnel ici.
3. Malgré sa. répugnance à se servir de cet instrument qui lui rappelle

ses malheurs, me» consent, par égard pour son époux, à en jouer une fois
encore.

4. J’ai dit plus haut en quoi consiste l’instrument appelé Phtm. Dans
le Kim il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les quatre cordes, est
à l’extrémité. L’artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts.

5. Litt. : c ..... dans lequel les principes d’m et dirimg, (c’est-Mire la son:
graves et aigua qui sont désigné: par En noms de ces Jeux principes) sont d’où

and? n
6. Ë Æ Tram; Chan est le nom d’un philosophe chinois plus com-

munément appelé ü 5;. Trang tu) (le philosophe Trang) ou, comme dans
ce vers, à“; Æ Trang mmh. Il naquit dans l’état. de Lumig vers l’année

330 av. J.-(). Dès sa plus tendre jeunesse il se consacra à l’étude des
doctrines émises par % -?- Lüo un Comme ce dernier, bien qu’il paraisse
avoir occupé des fonctions publiques, il refusa toute otl’re d’avancement,
méprisant les distractions de la vie pratique comme indignes de l’attention
d’un philosophe. Quoiqu’il nit été, à ce que l’on croit, contemporain de

Ilhmcim, leurs enseignements respectifs, tout diamétralement opposes qu’ils
fussent, ne paraissent pas avoir attire leur attention récipquuc; et il y il
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a C’est à ses accords1 t dit la jeune femme

«Que j’ai dû tous les malheurs2 qui n’ont pris tin qu’en ce jour!

c Mon repentir y a mis un terme!

«Par égard pour vous, ô ami des temps passés! pour une fois je 3195
» veux vous satisfaire-7!»

Sur les phim de son instrument elle appuya ses doigts habiles 4,

et aiguës ou graves, hautes ou basses, les notes se succédèrent.

Quel est donc ce morceau charmant, harmonieuxi?

C’est celui du «Papillon», aussi nommé le c Trang aanh a» t.

lieu de soupçonner que ce fut seulement dans les âges postérieurs que les
spéculations mystiques de Trang hl obtinrent un crédit plus ou moins con-
sidérable. La préférence de ce dernier pour la retraite et les vues cyniques
qu’il affichait au sujet de la vie et la nature humaine imprimèrent une
direction marquée à la primitive école des philosophes Taosseistes, et ses
écrits atteignirent à une haute réputation au huitième siècle sous le patro-
nage de l’empereur 32 Ë Huyên 15mg. On a conservé un certain nombre
d’anecdotes légendaires concernant son esprit caustique et son cynisme,
qui se manifestèrent d’une manière saillante a ses derniers moments, lors-
qu’il défendit à sa famille de pleurer sur une chose aussi peu importante
que son départ de ce monde. Il défendit également d’enterrer son corps,
en disant : «Je veux avoir pour sarcophage le ciel et la terre; le soleil
et la lune seront les insignes sous lesquels je reposerai, et toute la créa-
tion remplira à mes funérailles l’office (le pleureurs». Ses parents lui ob-
servant que les oiseaux de l’air déchireraient son cadavre, il répliqua :
«Qu’importe? En dessus il y a les oiseaux de l’air, en dessous il y a les
vers et les fourmis. Si vous volez les uns pour nourrir les autres, quelle
injustice y aura-MW. (Man-:1238 China: reader“. manuel, p. 30).

Le nom de «papillam qui est donné a l’air dont il s’agit ici, air com-
posé, dit-on, par Trang ouah, rappelle un rêve qu’avait fait ce philosophe,
et dans lequel il s’était vu transformé en papillon. «Je ne sais» dit-il a
son réveil «si c’était Trang chan qui était devenu papillon. ou le papillon

rqui était devenu Trang chan! (
: Ë a gif Æ E“ - me tri qvÆËIâËOÆJŒpMËI%ÜEEÈ %
s Tramg chan Jeux

19
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Quel est cet autre, sentimental et doux? 3200
On y sent l’âme de Thuc dé qui se voit devenir coucou I!

C’est pur comme les petites perles que l’on trouve sur le rivage!

C’est émouvant! Ou (croirait voir) les diamants de Xuâng ngçc, ou
(les amoureux jeunes gens) réunis à Lam diên.

L’oreille (de Kim) ne perdait aucune des nuances 3,

et il n’était pas une note qui n’allât jusqu’à son cœur 3. 3205

«Quelle main a» dit le jeune homme «a composé (ce morceau)4?

1 Comment, triste autrefois, est-il joyeux aujourd’hui?

«Le chagrin et la joie viennent-ils donc de mon propre cœur,

«ou la douceur arrive-telle quand l’amertume a cessé? a

«C’est» dit [(1214, «précisément parceque je les jouais d’habitude 3210

«que ces accords de malheur me nuisirent jusqu’à ce jour-5!

a (A présent) qu’une bonne fois nous nous connaissons l’un l’autre,

«je roulerai les cordes et m’en abstiendrai désormais!»

Ils n’avaient pas épuisé les sujets de causerie“

Tây Kiê’u veut dire par la que son instrument est (loué d’une vertu
magique, et qu’il change lui-même de ton suivant que la personne qui en
joue est heureuse ou malheureuse. Les Chinois attribuent-cette propriété
surnaturelle à l’instrument appelé i g g Ngû huyén cam. - le clim à
Cinq cordas.

Le fameux cam de Bd nim était, dit-on, de cette nature.
6. Litt. : «La camerîc - pas encore -- était mise à sec - (jusqu’à un)

cheveu - (ou une) soie,»
19*
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Virc’rn xuân mot (nia de bia muôn dài.

3240 Gâm bay muôn su tai Trài!

«Nam hüu hiât
à?!ââmiEt

x (Ml [dg hoang chi.

a: L94: chi quân hl!

«th’rc Il] tuning chi!

pas!
à!«une «ses

0

: Nom. Min [caïn mêc.

x Cri! lüy vin]: chi! a
« chi quân tri

3353:3!!! N ââ“

hi
20

àhî’iiàtâi ètxîi’ià’:

c Cd! Iüy thành chi!

à!

a Au midi se trouve un arbre dont. les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’attache le Dolîque grimpant.

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle jouisse en paix de son bonheur et de sa dignité!

«An midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle s’élève par son bonheur et par sa dignité!

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’entrelaee le Dolique grimpant.
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Que rien ne manque a son bonheur, à sa dignité!

’l’hdi t! est comparée dans cette ode à un arbre dont les branches, en s’in-

elinant vers le sol, offrent un appui aux plantes rampantes. C’est à cause de
son heureux caractère et de la protection bienveillante qu’elle accordait.
aux concubines de son mari. On comprend des lors pourquoi on applique
aux femmes douées de qualités semblables l’épithete de que le
Livre des Vers donne à la mère de ü

Les noms des arbres Ë Oui et m lIoè servent à designer métaphe
riquement les jeunes gens éminents en littérature. J’ai déjà parlé de ces
arbres et de l’application qu’on fait de leur nom en poésie dans les notes
sons les vers 1067 et 1256. On pourra comprendre en s’y reportant la
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vpar le docteur Breuehneider. In 8° üg. et plans.
Km. HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEC L’AN I ,

siècle; par G. Deve’ria. III-8°, avec une carne. ° I
XIV, XV. ÉPIIENIÊRIDES DACES. Histoire de la guerre

C. Daponlèa, tana grec et traduction par É
similo. Chaque volume

XVI. RECUEIL DE DOCUMENTS SUR .Imbault-Huart. In-8°, avec 2 au! colorIèeÆI, W, à a: J
XVII. LE TAM-TU’-KINH. une et “mon chum, pronoîg’nflou manne mm w

traduction, par A. dg: KMNÆ’ISË P’ Ï: 3; 4 20k N
XVIIL HISTOIRE UNIVERSELLE. par am kémias Dam. traduite a. 1m tu“

E Dultmrùr, de l’Institut. . . ’ I , 15h.xIx. LE LUC VAN TIEN. “room annamite. publiü, traduit a mon pàr A. du mao. Mv. no fr.

XX. ÈPHÉMERIDES mens, pur-«0, 17W, traduction par M W a- dmgî

pro-sue.) .DEUXIÈME SÉRIE
I. RELATION DU VOYAGE EN PERSE. en Syrie et en rumine. en Égypu et a: me. ü

par Nmsiri [filou-au. de Il!) 1043 8.1049. une perm publié. traduit et annoté un “w.-
Li» l’IusLimt. Un beau volume gr. inti! avec quatro chromolithognphîet s a

II. III. CHRONIQUE DE CHYPRE mn monel; mamma tu“ gnac publia, traduit a au
par E. muer. de lTnintut, et 0. Mac. 2 vol. m8”, avec une cam mâcon. ramdam“

clmmnolillmgrnphie. Chaque volume “ à] fr.

IV, V. DICTIONNAIRE TURC-FBAN . Su Mme“ aux dm Pubüü jmîuî ankh N
’A. C. Barbier de Neynard, de Institut. [on Volumes, i118” à geekons. hum

en S livmimns à 10 fr. 1EVI. MIRADJ-NAMEII, récit de l’unœmibn «13th au ciel. Tm hlm-orient], publîô. MUR“
annoté du rès le manuscrit ouïgour de la Bibliothèque unicaule. w Haut de W: à! n.
3mm. Un au volume in-8°, avec mamma du manuscrit rodait! en chromolithognplnt 15.9.

VII. VIII. IrIIRIIsTOIIIATIIIE PERSAN, componée du moman: in in avec introduction «un: un!“

par Ch. Schefer, da l’Institut. 2 «L in-8°. W1
MELANUICS ORIENTAUX. Textes et traductions. publiés par les professeurs delà!!!“

lunuan orIrIIInII-s vivunms. à l’occasion du sixième congé; inhumoml du: ü
à Lame en Ecptemhrv 1833. III-8°, avec planchas en imile.- 5h

X, XI. LIÉS MANUSCRITS ARABES DE L’ESCÜRIAII“. décihpu KM REM. ÈVOMI’v

(Tome II nous plvâïe.) - au.XII. (,IUSÂMA IBN MOUNISIDH 1095-1188). Un émIr ’ n ou promu r une du ara-41’
I par Hartwig Drrrmbmn-g. Ave; le Leu-rho ambe de 151303:3ng douma, l’abri hæh

III.u)lIS(“l“li de IVIÎKCuI’Ix’lllnÜo. (Sous ruse.) I , ï A l l à
XIII. CHRONIQUE DITE DE NESTOR, traduite lur le texte slavon-ruse “ce introduction “Î”

munira unique par L. Layer. In-8“. . l? Ê.XIV, XV. Km VÂN KIIÇU TÂN TRUYEN. Poème annamite. publié. traduit et “nous par Abd à: En“

2 vnIumI-s (au 3 parties. III-8“. l l 4:”!XVI, XVII. LE LIVRE SACRE ET CANONIQUII DE L’ANTIQIIITE JAPONAISE. La gbm à! “Il?
1m15. [mâture sur le mm: original et accomlügnee d’un commenmira par-pané pl:
Jimmy. I. La Ucnèsn. Inn“. 15 fr. - Il. Le Livre du Soleil. (Sous pressa.) la “

XVIII. LE m1100 de 1631 a me. Texte ambe publié et malm par o. Honda. un! (Sons w.)
XIX. IIES’I’AT PRÉSENT DE LA VERSE (XVII. siècle) par le P. du Hum. Fallu! W

M. Ch. Sr/Iefer, de l’Institut. III-8°. (Sous rumie.)
xx. HISTOIRE DE BUREAU DES INTERPRÈTES DE PÉKIN. par AI. M 1m 2:“;

facsxmile, etc. (Sous pas.” ” I


